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DOUARD LAROCHE, Voiturier,
Réparations faites sous le plus court dé

si, En fuce de l'hôtel de M, Théod. Camirand
pue Factory, Sherbrooke, P.Q.
—

E. IBBOTSON, Droguiste ct
+ Apothicaire, Prescriptions des mé-

decins préparées avec soln. Rus Wellington,
Bherbrouke, Qué.
pt

MoKECIHNIE, rue Wellington,
» Shorbrooke, P.Q,, arrive d'Angleterre

avec l’assortiment lo plus complet et le mieux
choisi des Cantons de Est.

OSEPII FISETTI, Armurier et
Serrurier, rue Wellington, Sherbrooke, P.

, Carabines changées ¢n canons unis pour
ier à plomb. Toutes sortes d'armes à feu et
d'articles de chasseurs constamment 6h malins
et réparations faites avec goût ct promptitude.

ARTIER & BOULANGER, Phar-
maciens, à côté de l'Eglise Baptiste, Co-

aiicooke, PQ. MM. Cartier & Boulanger tien-
pent constamment en mains Passortimentle
plus complet en fait do drogues, médecines pa-
tentées, ete,

REDERIC ST. LOUIS, Pharma-
mmaclen et Chimiste, vient d'ouvrir un éta-

blissement, coln des rues Muin et Craig, Rich-
mond, P. Q., dans le but de détailler des Dro-
ues, Articles de Totlottes, Parffumerics, Teln-
ures, Pupeterles &e. Les ordres de Messieurs
ws Médecins seront proiptement et soigneu-
ement remplies,

ST LAURENT & BERUBE, Fer-
blantiers et Ouvriers en cuivre Plombiers

et l'useurs d'appareils à gaz.
vanisé et en fer blanc. Marchands de pom-

s, tuyaux conducteurs, fourneaux, grils,
aussi apparelisde chaufiige brevetés récem-
ment. Articles de ferblantérie en tous genres;
marchandises de première classe. Toute com,
manda exécutée sans délai, à des prix modérés,
Rue Wellington, Sherbrooke.
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] MEDECIN,

TIOMAS LARUE, Médecin et Chi-i
rurgien, Compton-Centre, P.Q. 6
 

AVOCATS,
 
 

BÉLANSFE & CHAGNON,Avocnts, Sher
brooke. Bureau: Maison Twosc, porte

voisine du magasin de MM, Dupuy & Dupuy,
Rue Wellington,

Attention particuliére aux divers Cir-
cults du District de St, Francois.
I. C. BELANGER. J. A. CIXAGNON.
 

ELANGER & BROUILLET, Avo
cuts, Coatlcooke, P,Q. Etude: Audes-

us de la Pharmacie de M. Boulanger.
C. BELANGER. P, BROUILLET.

fELTON & CALDER, Avocats,
Sherbrooke,

W.L. FELTON, Q C J. CALDER, BCL

ROOKS CAMIRAND & HURD,
Avocats, Sherbrooke, P. Q.

E.T. BROOKS. J. A. CAMIRAND.
A.5S, HURD.

 

 

 

NOTAIRES,

RCHAMBAULT & ARCHAM-
BAULT, Notaires Publics; agents d’as-

qurances, &c. Bureaux, Hôtel-de-ville, Sher-
rooke.

 

 

 

ENRI ST. LOUIS, Notaire Pu-
blic, Magog, P. . M. St. Louis

pratique dans les deux langues ct se chargera
le la vente et de | achat do terres et acceptera

toute agence qu’on voudra bien lui confier. 3

X. DESROSIERS, Notaire Pu-
e blic, Conticooke, P. Q. Etude: au Bu

reau d'Enregistrement
mrM. Desrosiers cat Agentdu ‘“ Crédit Fon-

slerdu Bas-Canada” et aussi do l’Assurance
* Royale Canadienne,” de Montréal. 15-12m

C. 11. CILAGNON, Notaire Pu-
blie—-Syndic Officiel—Commissnire de

a Cour Supérieure—Agent d'Assurance sur la
voet contre le feu—Agent de Terres—Agent

ur ja Trust & Loan Company—Agent pour
e Crédit Foncler B. C.—Coaticooke,
#@-Terres à vendre dans Stanstead, Barn-

ston, Barford, Hereford et Compton—$100,800
à prêter à 6} & cent pour 2ans a 20 ans. 25

 

 

 

 

HUISSIERS.

P. ROYER, Huissier de la Cour
+ Supérieure pour le district de St. Fran-

cols, Sherbrooke, Qué. M. Royer pratique
dans les deux langues, et se chargera de {a ren-
trée de fonds qu’on voudra bien lui confier,STAR

OSEPH VERVILLE, Huissier de
la Cour Supérieure,

2 HAM-NORD, P.Q.

BENJAMIN LACHANCE, Huis-
sler de ln Cour Supérieure, Hnm-Sud. 2

AMASE BENOIT, Huissior de la
: our Supe; stFrançois Pumcure,pour le district de St

ionWeedon,PQ.
PALL VAGNIOT, Huissier de la

Cour Supérieure ur Je Distrlec de St.
Hyseinthe, Actan Vaio, P.Q. 3m-$0,

 

NOYELS.
=
DoiNioN HOTEL, haute-ville, Sher-
ua brooke, l’. Q., rues du Marché et Ielvé,
etenrci-devant tenu par M. Martin.—Confor,
Trocrpice de premier ordre. Valllancourt ©
emblay, propriétaires.

OTEL DU CHEMIN DE FIR,
tony gent par Théodore Camirand, rue Fac-
"Sherbrooke, Prix modérés.

———
©fooke,
Prix

modérés

___—

OUNTAIN ILILL HOUSE,5 &
7, Cote do la Mot uébec, Joseph
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(are FRANÇAIS, 24, rue du Pa-
québe" Huute-Ville, en face l'Hôtel Albion,
Cues: Par A, Maugard, Maison de pension,
Joname Francaise, Chambres Meublées. So

! privés pour repas de commande, 8

Horeu DU CHEMIN DE FER,
; + Noël, Sherbrooke, Qué, en face de la
Gars dutrand Tronc, du Petpale et du
iagemnpeanccdon, ouQuébec Central. Pus.

8 pour Lous les convois. x
odéren,~Billesy à vendre. la3l

UEBEC CENTRAL HOTEL, ci-
ontat I'Hote) du Passumpsic, rue Wel-

: Sherbrooke, J, D. Champigny, pro-liifiaire, Cet nôtel à ele récemmentrestauréprenneabià nouveau. Confort et service deerordre. Prix modérés. 86—la

 

modérés
À vendre à ce bureau,
Le “Teb]4 eau analytique du Code Munici
vouecode Québeer contenant Jes e-

Ins Cl n I -
Mir dutany enguemots TEx © em

_ Prix: 26 Cts.

Terre à vendre.
Une pet oo8 te terte de 60 âcres, au canton di

bolegs de Windsor, à environ deux milles
Yedre ung bonne maison etc, et
faciles, vadre= a rix modérés. Conditions

cote CE RANCEoo
ke, 231 cité, > 19n0.

LA GRADE-MALADE.

(Suite.)

Elle s'était avancée a pas lonts et
avec précaution jusqu’au lit où repo-
sait Alfred. Elle soulova d’une main
tremblante lo rideau de mousseline,et

coutempla lo malado pondant quel-
ques minutes.

—Comme il est changé ! soupira-t-
elle.

Puis elle s’ugenouilla, et saisissant
unc main qui reposait moite et brû-
lanto sur le couvre-pied do satin, elle
l'apnliqua à ses lèvres. On ontendit
dans l’ombre des saoglots étouffés.
—Qui est-cllo ? demanda Yvonne à

l'oreille de Conan.

—Je no saurais trop lo dire...mais
c’est une grando damo, pour sûr…
Quelque comtesso qu'il aura aimé au-
trefois et qui so souvient de lui !

Madan.e Gervais se leva onfin. Sans
prononcer une parolo,elle ôta son cha-
pean et son voile, ainsi qu’une espèce
d'écharpe dont celle était enveloppée ;

puis, revêtue d'une simple robe blan-

che, coiffée seulement de ses boaux

cheveux noirs qu’un peigno d'or roto-
naît au sommet de ln tête, elle vint

s'installer comme gardo-malade au
chevet d'Alfred de Kerdron.

—Elle peut être comtesse, commo
vous le croyez, monsieur Conan, dit
Yvonne à demi-voix cn l’examinant
avec admiration ; quant à moi, je ln
prendrais plutôt pour une do ces bon-
nes fées qui crrentla nuit au clair de
la lune sur nos bruyères..Unc pa-
reille beauté n’est pas do ce mondo |
Une partio de la nuit s’écouls sans

accident. Les deux vieillarde, épui-
sés de fatigue, s'étaient assoupis dans
leurs fauteuils auprès du feu. Néan-
moins le sommeil do l'émigré n’était
plus aussi calme ; À certains interval-
les, ses agitations revenaient, il pous-
sait de sourds gémissements. Alors
Conan et Yvonne tressaillaient et se
mettaient surleur séant ; mais ils aper-
cevaient toujours la dame inconnue
debout et attentive devantle lit. Ello
semblait étudie» avec anxiété cos
symptômes inquiétants ; lo doigt sur
le pouls d'Alfred, elle en comptait mi-
nutiousement les pulsations. Pour ne
pas offenser la vuo délicate du malade,
on avait posé la lampo à l'autre oxtré-
mité de la chambre,en sorte qu'on eût
uit d’une ombre blanche et vaporeuse
qui veillait sur l’ancien maître du ma-
noir. De temps en temps, elle appro-
chait des lovres d'Alfred la tasse qui
contenait une potion salutaire ; elle
soulevait sa tête avoc précautionquand
le râlo s’échappait strident de sa bou-
che enflammée. Conan et Yvonno,
jaloux d’un zèle si ardent,avaient vou-
lu rendre à Jeur maître quolques-uns
de ces petits services qu'ils voyaiont
l'inconnue lui prodiguer ; mais elle
s’était montréo si peinée de l’inuotion
à laquelle on la condammait, qu’il n'a-
vaient pas eu lo courago de la tour-
menter, ot qu'ils s’on étaient de nou-
veau remis à olle du soin de pourvoir
aux bosoins du pauvro fiévreux. Du
reste, ello s'acquittait de sa tâche avec
une doxtérité, une aisance qui déno-
taient une grande expérience ; co n'é-
tait pas un apprentissage quo faisait
madame Gervais auprès de ce lit de
douleur !

Alfred lui-même, malgré son appa-
rente insensibilité, n'était pas resté
complètement indifférent aux bons
offices de sa graciouse garde-malade.
Plusieurs fois,il avait ouvert les yeux

et les avait attachés sur elle avec in.

telligence. Quand elle se penchait

vers lui, quand los longues boucles

noires de la joune femme frolaient

presquo sa choveluro blondo ot rare,

ses traits s'avimaient d'une vive ox-

pression de tendrosse et do reconnais-

sanco ; puis il retombnit inorto sur

les coussins, ct l’engourdissement lé-

thargique étouffait co sontiment pus-

sager.

Cependant, à mesure quo la nuit

s'écoulait, il donnait plus fréquem-

ment des signes de malaise. Sa poi-

trine était halctanto, ses joucs a'em-

pourpraient. La dame s’approcha des

deux vieux domestiques :

—Tenez-vous prêts, leur dit-elle ;

®

|

voici un redoublemont de fièvre qui se
.

déclare, ot il sera sans doute accom-

pagné do déliro: vos soins vont de- venir nécessaires,

coursconsistaient encore en plaintes in-

cohérentes sur sn destinéo : c'étaient
toujours des allusions à sos avontures
en pays étranger, dos souvenirs de

jeunesse, dos récits de sa misère à

Londres, sujets qui revenaient le plus
souvent et avoc lo plus do détails à sa
mémoire.

—Comme le mal fait dire dos mon-

songes! romarqua l’intendaut avec
embnrras ; on croirait vraiment quo

monsoignoeur connait par expérionce

les horreurs dont il parlo! un sci-

gneur de Kerdren…oh ! ces accès de
fièvre sont yne terrible chose !

Madame Gervais ne répondit pas à

cette observation, et ne parut même
pas l'avoir entendue. Mais le bruit

avait attiré l'attention d'Alfred : il 5e
retourna vers la jeune femme et la

contompla en silence. Insensiblement,
son visage prit l'oxpression d'iñie joie
pure, ses mains so joignivent et il s'é-
criacnfin avec un accent éloctrisant:

—Joséphine...ma chiro Joséphine

est-ce bien vous ?
L'inconnue bnissa la tête sans ré-

pondre et recula d’un pas.

—OL ! comme vous êtes belle! re-
prit-il, bien plus belle qu'autrefois…
mais jo comprends...vous êtes morte
aussi et nous sommes auciel ; la mort

fait rayonner la beauté des vierges et
des saintes...Eh bien ! vous no me ré-
pondez pas ? Joséphino, n'étes-vous

donc qu'un fantômo ? va-ton me di-
re encore que je suis un pauvre vision-
naire ?
Et il so retournait convulsivement

sur sa couche ; la sueurperlait sur son

front.
—Par pitié, madame, dit Conan à

voix basse,prêtez-vous À sa fantaisio…
la contrariété pourrait ur gmenter son
mal.
—Cela vous coûtora si peu,murmu-

ra Yvonne.
Alfred continuait de sc tordre sur

son lit ; la dentelle de son oreiller pen-

dait en lambeaux, et il répétait avec
une sorte frénésio :
—Joséphine ! Joséphine !
—Mevoici, mon ami, dit onfiu la

jeune femme d'une voix caressante cn
se rapprochant,
Le malade s6 calma aussitôt, et ro-

tomba dans sa contemplation.
—Jo devino enfin, dit-il avec tris-

tesso ; l'ange conserve encore quol-
ques-unes des passions do la torre!
Vous n’avez pas oublié mon crimelà-
bas à la Roche-Tremblante...Oh ! je
fus lâche et cruel, jo le sais; mais

vous qui, du haut du ciel, m'avez vu
aux prises avec toutes les douleurs et
toutes les hontes de l'humanité, vous
savez comment j'ai expié cette faute…
Par uno nuit de tempête, je me suis

enfui de la maison de mes pères, à la
lueur de l'incendio que mes ennemis

avaient allumé. Pendant dix années,
j'ai vécu en proie aux mépris et aux
insultes ; vous ne l’ignorez pas, vous,
à qui j'offrais mes souffrances comme
une oxpiation dans mes prières de cha-
quejour !…Tel été l'effet de la malé-
diction que votre mère a prononcée
contro moi,ot cependantj'ai pardonné
à votre mère. Dans mes désespoirs,
je n'ai pas eu un moment de haine ot
de colère contre cette famme qui s’é-
tait faite l'instrument des vengoances
d’en haut…A ton tour, bello et géné-

reuse enfant, ne veux-tu pas abjurer
les haines terrestres ? ne voux-tu pas
mo pardonner commo j'ai pardonné
moi-même ?...Joséphine, sainte victi-
me, dis-moi done, oh! dis-moi donc

que tu me pardonnes aussi !
Il avait emprisonné la main de ma-

dame Gervais dans les siennes ot il la
serrait avec force.
—Je vous pardonne da tonte mon

âme, Alfrod, dit la dame d’un ton pé-
nétré qui frappa d'étonnement les deux
vieux serviteurs ; vous avez été plein
d'indulgence pour ma mère…quo Dieu
soit miséricordieux pour vous!

Le malade paraissait écouter dans

une sorte d'extase ces consolantos pa.

roles. La jeuno femmo pleurait et

souriait tour à tour, et lo sourire,com-

meles larmes, lui donnait un charme

indicible.
—Eh bien, Joséphine, reprit Alfred

dans un élan passionné, puisque nous

sommes ici dans un lien où les rangs

s’offacont, où les inégalités dieparais-

gent, ou les âmes qui se sont cherohées

longtemps sans pouvoir se réunir ee

retrouvent enfin et doviennent sœurs,
dis-moi donc que tu m'aimes…Ômoi, je 

ses ? Dix-moi donc quo tu m'aimais,
Joséphine, ot quo,dans la mort comme

duns la vie, tu désirais d'ôtro unio
A mot !

—Tu as dit vrai, Alfred, tu as dit

vrai, s'écrin la jeune fomme avec pas-
sion, je n'ai jamais aimé que toi, jo
t'aime oncore, jo t'aimorai toujours !

—Âlors, c'est véritablemontici le

séjour des bienhoureux, reprit le ma-
ludo dont le visage reflétait une béati-
tudc surhumaine ; nos malheurs sont

finis...nous sommes onfin arrivés au

port du ciel, où il n'y n plus ni ter-
reurs, ni doutes...Joséphine | José-
phino !

Ces dornières parolos étaient déjà
moins distinctes ; le paroxysmo do la
fièvre était passé, et Alfred s’affaissait

lentement sur los cousins. Un mo-

ment encore son œil, humide de bon.

hour, 60 fixn sur «a complaisante gar-

dienno ; un moment encore un sourire

délicieux se joun sur ses lovres; puis
ses youx 50 fermèront insonsiblement,
le souriro s'effaça ot il retomba dans

un profond sommeil.

Madame Gervais avait été-elle-môêmo
vivemont émue do cette scène ; elle

tremblait, sa poitrino était gonfléo de
soupirs. Quand celle vit Kordren en-

dormi,elle voulut retirer sa main dont

il s'était emparé ; maïs lo malade la

retint on faisant entondre un petit

murmure do plainte Un moment
après, la mémo tentativo cut le même
résultat ; la jeuno femme n’eût pas le
courage de lu renouvelor, de peur de
troubler ce sommaoil si précieux après
tunt do secousses.

Il ne s0 passa rien d'important pen-
dant le reste de la nuit. Madame Ger-
vais ne quitta pas d'une minute le che.
vet d'Alfred. Ils étaicat si calmes tous
les deux quo Conan et Yvonne les

croyaient parfois également endor-
mis. Mais quand, s'avançant sur la
pointe du pied, ils soulevaient le ri-
doau blanc qui les envoloppait,ils voy-
aient toujours l'inconnue, assise au-
près du lit, sa main dans les mains
d'Alfred, ot paraissant murmurer une
prière.

Vers lo matin, les deux vieillards,

domptés par la fatigue, s'étaient à
leur tour laissés allor au sommeil dans
leurs fauteuils. Quand ils s'éveille-

rent, il était grand jour; un rayon

de s:leil se glissait par l'écartement
des rideaux de la fenêtre. Madame
Gervais était déjà debout au milieu de
la chambre; cllo avait repris son
écharpe et son voile ; alle se disposait
à sortir.

Elle s'approcha de Conan.
—Ledanger est passé,dit-elle d'une

voix qui avait recouvré son timbre et
sa sérénité ; quand votre maître va
s'éveiller, la raison lui sera revenue...

Mais il ne faut pas qu'il me voie ici,
et je pars. ;
Conan voulut la remorcior de son

généreux dévoüment pour le malade.
—Vous nome devez pas de remer-

cioments, reprit la jeune dame avec
mélancolie, c'est moi plutôt qui vous
serai reconnaissante toute ma vie...
Mais écoutez bien : monsiour Alfred
de Kordron doit ignorer toujours
qu’une personne étrangère a veillé à
son chevet, qu'il a regu d'autres soins
queles vitres...N'oubliez pas ceci,car
une indiscrétion pourrait occasionner
de graves ombarras!
—Des embarras! répéta l'inten-

dant surpris, et pour qui donc ?
~—Pour lui...pour moi...pour tous

ceux qui l’aimont.
—Je no vous comprends pas, mada-

mo ; mais il suffit ; je vous promets,

au nom d'Yvonne et au mien, que vo-
tre secret sera gardé comme celui de
la confusion par le prêtre.
—Je compte sur votre parole,mon-

sieur Conan, ot sur cello de cette
bonne femme ; peut-être un jour pour-
rai-je vous récompenser !.….En atten-
tendant, ayez Lon espoir; les mal-
heurs de M. de Kordron sont finis ;

bientôt vous en verrez la preuve,
pourvu que vous toniez vous-même
votre promesse.

Avant de sortir, elle jeta encore un
regard vers l’alcôve,où reposait le ma-
lade, ot clio fit un mouvement com-
me pour .’en approcher uno dernière
fois; wais elle so retint, poussa un
profiad soupir, et suivit Conan qui
dovait la conduire jusqu'à la grille
extérieure du château.

Restée seule, Yvonne répétait on
branlantla tète : 

LES HABITANTS DB LOCH

Pou d'heures après, Alfrod de Ker-

dren avait repris connaissance, com-
me l'avait prédit sa mystériouse gar-
de-malade. Le soleil, pénérant libre-
mont dans la chambre d'honneur,

mettait en mouvement des millions
d'atomes luminoux autour des mou-
bles dorés. Lo malade, assis sur son

lit, le coude appuyé sur son vroiller,
écoutait avec un vif intérêt le récit

quo lui faisait Conan de la mavière
dont on l'avait reconnu pendant son
évanouissemont. Bien qu’il jouit en
ce moment do toutes ses facultés, sa

physionomie oxprimait parfois quol-
que chose de cet embarrus comiquo
du dormeur éveillé dos Mille-ct-une
Nuits, quand, après s'être cadormi
pauvre diablo dans un bouge, il se
réveilluit sultan de Bagdad dans un
palais. Alfred semblait ne pouvoir!
s'habituor au luxe dont il était onvi-
ronné, lui qui avait habité si long-
temps les clonques de Londres et

I'entre-pont fétido des navires. Il n'é.
tait pas jusqu’à ce titre de monsei-
gneur, dont Conan le gratifiait com.
me nux jours de sa puissance, qui

n’excitât nu plus haut point son éton-
nement ct ne lo fit douter du témoi-

gnage de ses sens.
Levieil intondant exposa coment,

la veille, il avait refusé la porte au
notaire Toussaint, qui vonait pron-
dre possession du château ; mais, fi-

dèlo à sa parole, il no souffla mot de
madame Gervais, et il termina son

récit on reprochant à son maître do

s'être caché do lui à son arrivée dans
l'ilo de Loch.

Alfred lui tendit la main,
—Pardonne-moi, mon bon Couan,

dit-il avec affection ; mais je voulais
épargner à mos amis le spectaclo de
mon abaissement, et passer inaper-
cu sur mcs anciens domaines sans
eveiller ni regrets ni pitié; Dieu ne
l'a pas permis!
—Ah! monseigneur, c'était bien

mal, comme vous lo dites, Dieu ne

l'a pus permis; et peut-être n’est-ce

pas sans raisons qu'il vous a conduit
au château de Loch !

(A Continuer.)

Etats-Unis.

LES CHINOIS EN AMERIQUE.

(Suite et fin.)

“Une commission législative siége
maintenant à San Francisco,et travaille
À réunir un dossier sur In question. Le
révérend Otis Gibson, qui a passé dix
ans en Chine en qualité de missionnaire
de l'Eglise méthodiste, et depuis dix
autres années encore au miliou des
Chinois de San Francisco, soutient que,
dans les 150,000 Chinois établis en
Californie, on ne compterait pas 100
familles régulières.

‘ Une colonisation plus lente, mais
renfermant en elle des éléments de oi-
vilisation, serait infiniment préférable
au rapide développement Fan pays
avec l’aide d’une population païenne,
entièrement étrangère à nos mœurs,”

 

Après avoir parlé de la “ menaceque

d'adresse ou de force,”l’oratour pour-

sent que les Chinois arrivent actuelle-

eur compte à les transporter, et ils

une cargaison. Co n'est pas en atté-

Que ditez-vous de ce tableau ?

tats-Unis pour répondre au vœu ex-

Pacifique, et pour arracher le pays tout

ingpire l'avenir.

de venir s'établir sur le sol libre de

ples.

qui menaco de submerger la contrée, de

mment, au lieu de 1000 immigrants

exemple ?

sujets de l’empiro. Si on pouvait l'ame-

les Chinois tiennent suspendue sur

suit en ces termes son réquisitoire:

ment à San Grancisco à raison de 1,000

n’auront jamais de peine, chez un peu-

nuant le danger qu'on réussira à le con-

Il est permis de se demander ce

primé par le Sénat, aux légitimes pré-

entier, quo l’on nous représente comme

11 faut bien noter qu’il ne s'agit pas,

de l’Union. Un tel droit leur appar-

La question est de savoir comment

manière À réduire le torrent enflé aux

qui d’ébarquent chaque semaine, pour-

On sait que le gouvernement de P6

ner, lui, à prendre quelque mesure qui

à cette clusso do persounes.
Le gouvernement de Washington

pourrait allor plus loin encore, s’il
voyait décidémont dans l'arrivée des
Chinois une monace pour le pays. Le
Céloste empire à une population qui
ourrait lui permettre, pour pou que
es circonstances s’y prêtassent, d’en-
voyer à travors l'Océan des légions
d'hommes jaunes àü côté desquelles les
hordes do barbares qui se précipitôront
sur l'empire romain paraîtraient peu de
chose. Si jamais ln possibilité soulo-
ment d'un danger de cette nature de-
vait apparaître, le peuple des tats
Unis, sans renoncer en priucipo à ses
traditions libérales, et songeaut soulo-
ment à so protéger dans des circons-
tances excoptionnelles, serait toujours
admis À s’armer d'un pouvoir disoré-
tionnaire pour assurer son salut.

Mais il est peu probable que les deux
grandes nations qui se saluont i tra-
vers l'Océan Pacifique en viennent à
dos relations si tendues.
en

Une politique qui fait banque-‘
route.

On écrit de Bertin:
M. do Bismark voudrait faire du]

bois avec le chêne tombé du parti ca-
tholique, du parti conservateur. Le
combustible commence à lui manquer
dans son fournil national-libéral. Aussi
cherche-t-il à faire rentrer le bois par
tous les moyens possibles. Seulement,
il paraît no pas y parvenir ; ses propo-
sitions, sentant par trop le fagot, sont
partout repoussées. La Germania s’en
soucio aussi peu que la vieille Gazette
de la Croix. Voici ce que dit cette
dernière :

‘ C'est un secret public que l'on veut
en finir avec la lutte civilisatrice. Le
parti conservateur doit voiller par con-
séquent sur les exigences que l'Etat
pourrait éventuellement sacrifier à l'E-
lise romaine en vue du rétablissement

de la paix. Mais il ne suffit pas de
faire cesser In lutte civilisatrice ; avant
tout, il faut songer à éliminer ceux qui
l'ont engagée. Ce n'est donc également
qu'unsecret public qu’il y aura rupture
complète avec le parti libéral, aussitôt
que la session du Meichrtag sera close.

“ On voudrait inaugurer une nou-
velie politique de succès, avec l'aide
des conservatours, après avoir fait ban-
queroute avec les moyens employés jus-
qu'à présent. Aussi est-il évident que
le parti conservateurindépendant, fidèle
À ses convictions, ne prôtera jamais la
main à une pareille manœuvre.”

Cette déclaration ne laisse rien à dé-
sirer au point de vue de la clarté.

Jo comprends que M. de Bismark
cherche à créer un fort parti conserva-
teur, en présence du danger toujours
grandissant du socialisme. Il voudrait
se débarrassor de ses ancions ailliés.
Le famulus de Fuust s’écrie: “O
maître, je ne peux plus me débarrasser
des esprits quo j'ai évoqués.” M. de
Bismark se trouve dans uno situation
analogue. On ne fait pas impunément
quatre guerres en six ans. On n'arra-
che pas des couronnes à ses cousins, des
milliards à ses voisins sans que ceux
qui vous ont aidé réclament leur part
du gâteau. M, le chancelier voudrait
élever dos digues quand les eaux ont
déjà fait irruption de tous côtés. Lors
des dernières élections,tout lo monde fut
étonné qu'on envoyât siéger quinze s0-
cialistes sur les bancs du Reichatag.
Aux prochaines élections, le résultat
sera dix fois pis.

Je n'exagère pas. Jugez plutôt vous-
même par l'extrait suivant d'un journal
socialiste intitulé : Zu libre Presse, qui
vient de faire son apparition ici, dans
la capitale. Cet extrait forme le pro-
gramme du nouvel organe socialiste.
e voici:
“En vérité, si nous regardons le

peuple travailleur du temps présent,
nous sommes forcés de nous écrier:

* Il n’est rien [
«T1 devrait être tout!
“Les millions dd’hommes qui for-

ment le quatrième état: les artisans,
les ouvriers, les industriels, les oultiva-
teurs, les employés subaltornes, les ins-
tituteurs, quello part ont-ils droit à la
richesse nationale? Quelle est leur
situation dans la société? Terrible-
ment médiocre, ils ne possèdent rien.
Un nombre effrayant d'individus, forcés
do faire à eux tout seuls tout le travail
manuel et intellectuel, n'ont pas môme
de quoi traîner leur misérable cxisten-
ce ; le reste a à peine celle-ci.

““ Tls sont écrasés par le dédain hau-
tain de ceux qui roulent dansles équi-
pages somptueux sur les pavés de la
capitale.

‘ Et cette petite et hautaine caste,
qui ramasse tous nos trésors, quel droit
invoque-t-elle pour son monopole? Le
droit d'être venue au monde—dans
uno chambre à coucher capitonnée—ou
d'avoir été de bons agioteurs, ou bien
encore d'avoir dupé les autres et de
s'être livrés à des escroqueries do la
haute école.

““ Les qualités de cette caste, que
nous méprisons, ont 'avidité, I'svarice
l'égoïsme le plus froid, le génie du vol
supérieur, des manœuvresfrauduleuses.
Ce sont ces qualités qui lui servent d'é-
chelle pour arriver. Une fois arrivés,
il n'y & plus de honte pour ses membres,
car ils sont riches. A quelle idolâtrio
ne s6 sont-ils pas livrés avec ce fameux 

toute espèce de travail manuel, travail

‘Les rapports statistiques établis-

par semaine. Les navires trouvent

ple de 400 millions d'âmes, À se former

jurer.”

ue
pourrait faire le gouvernement Yee

occupations des habitants du littoral du

menacé, aux préocoupations que lui

pour le moment, d'empêcher les Chinois

tient au même titre qu'aux autres peu-

on pourra détourner une partie du flot

proportions d'une rivière raisonnable.

rait-on arriver à n’en avoir que 500 par

kin est peu favorable À l'émigration des

aurait pour effet de rendre cette 6mi- 

noblesso: C'est nous qui travaillons,
par conséquent nous voulons nous ga-
rantir les fruits de nos labeurs; c'est
nous qui soutenons et protégeons l'Etat,
par conséquent il doit reconnaître notre
souveruineté.

“ Notre mot d'ordre ost: Mort au
cupital, cet empoisonneur de la société
moderne. A ce mot d’ordre se rallio-
rout tous les éléments hostiles jusqu'à
ce jour, parce qu’ils ne pouvaient pas
se comprendre. Les hommes de lu
science et les ouvriers, le maître com-
pugnon et les compagnons, les petita
paysans ot les journaliers campagnards,
les omployés subalternes et les futur
teurs—divisés jusqu'à présent par des
petits intérêts de clocher, qui disparaî-
tront dorénavant dovant le seul et grand
intérêt qui les unira, n'ont que ce but
unique : se défendre contre l'esclavage,
le vol et l'exploitation auxquels se livre
ic capital. Une fois unis, le jour vien-
dra—tôt ou tard—où la probité et le
travail seront de nouveau honorés, où
les capitalistes uront le sort de lours
prédécesseurs les plus nobles, où ils fo-
ront place à une génération nouvelle de
travailleurs, qui jouiront do leur bon-
heur.”

Cet échantillon vols prouVerà que ls
Commune de Paris a fait école en
Prusse. Leurs officieux ont eu tort de
sc réjouir de nos troubles intérieurs,ils
oubliaient lo proverbe: Hodie maht,
cras tibi, ;
En Saxe, le parti socialiste prépare

déjà sa prochaine campague électorale.
Il n été résolu, dans uneassemblés
générale tenue à Chemnitz,de poser
des candidatures socialistes dans
les vingt-trois circonscriptions élec-
torales de ln Saxe. Parmi les can-
didats proposés, il y a les noms signifi-
catifs do Bebel, Vahlteich, Liebknecht,
Gib, Most, Motteler et Auer, tous des
chefs de parti,
rE

La vaccination,

La variole ne compte guédre que douze
siècles d'existence. Inconnue des Grecs
et des Iomains, elle nous vient d'Ita-
lic. Apportée en Espagne par les Mau-
res,elle no tarda pas à envahir les Gau-
les et l'Italie. La première mention
on est faite en 570. Grégoire de Tours
est le second écrivain qui en parle ; if
donne une description de l'épidémie qué
fit des ravages terribles en 680. Ïl per-
dit lui-même deux enfants. Dagobert
et Clodobert, fils de Chilpéric, en mou-
rurent.

Lies historiens sont muets sur la va-
riole pendant deuxsiècles ; et c’est vers
742, lorsque les Sarrasins eavahirent
l'Espagneet la Gaulo narbonnaise, que
le fléau revint à leur suite ; elle dispa-
rut encore, pour revenir avec les oroi-
sés, puis s'acclimats définitivement en
Europe au quatorzième sièole. Les
Européens, à leur tour, la portèrént en
Amérique. Voilà donc une maladie
qui a fait son tour du monde.

Les épidémies de la variole ayant été
assez nombreuses au dix-septième sid.
clo, on chercha les moyens de ls com-
battre ; c’est alors qu'est née l'inocula-
tion. Elle consistait À introduire sous l'é-
piderme uno gouttalette de pusprisà une
pustule variolique. On communiquait
ainsi une variole bénigne, et dans des
circonstances favorables. L'inocula-
tion était pratiquée de temps immémo-
rial en Ofine et dans les Indes; de
l’Angleterre elle parvint en France, où
ello trouve des obstacles 4 ne faire 80.
cepter.

Lee 27 août 1774, la conr était à Ver,
sailles, et le roi Louis XV se plaignait
de fièrre, de courbatare, bre ques
jours après, une variole influente se xms-
nifestait et se terminait le 10 mai par
Is mort du monarque.
La panique s'empara des grands per.

sonnages de la cour, et l'inoculation fat
pratiquée sur les membres de la famille
royale au château de Marly.

Vingt-quatre années après, une antre
découverte devait renverserles inoouls
tions, Chargé des inoculations dans
les campagnes de Berkely, Jenner avais
remarqué que, chez un certain nombre
de personnes, elles échousient complè-
tement, et apprit, par l'opinion publi
ue, qu'une tradition Populaire congd-

dérait, comme préservées de la variole,
toutes les personnes qui, en trayant les
vaches affectées du cowpox, avaient
contracté les pustules de cette maladie.
Ce fut pourlui un trait de lumière ; il
en conclut que ces pustules étaiont un
véritable préservatif de la variole. En
deux années, la découverte de Jenner
se répandit partout, et en 1800 Ia vae-
cination était pour la premidre fois pra
tiquée en France. Bientôtelle fat gé-
nérale.

Jenner avait annoncé, et on crut avec
lui et après lui, que ls vaccination aù-
rait uno immunité absolue. Il faut
revenir de cette opinion, et admettre
que la vaccination ne préserve d’une
manière certaine et générale que pen-
dant un temps qu'on peut fixer à envi-
ron quinze années, ,

Maintenant, est il établi que le virus
(racoin) dégenère ? çaqui serait com-
forme aux lois ordinaires de la nature ;
si le virus dégénère,il faut le régénérer
il fautl'aller reprendre à sa source à
souvent que possible, il faut demander
à la vache son cowpox spontané, ot non
as son cowpox factice inoculé, ot il ne

faut pas faire comme on a fait en 1870, Strousberg, un des leurs! Maintenant où le vaccin humain faisait défaut, faire

--
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appel au vaccin cultivé dea géoisses qui
nesontprs Initières-ou de jennes tau-
rouux.
Quand on rencontre une vache ayant

utcowpox spontané, qu'on on profite,
qu’on pratique la vaccination de brus à
bras; yveo Jo vaccio d'enfaut pris du si-
xisme ou suptième jour ; qu’on ne vac-
cine pas les eufunts avant le quatrième
os le cinquième mois; on agira ninsi
dans*les conditions-les plus avantageu-
ses, Si dos accidents se sont produits,
c’est parop qu'on s'est éluigné de cos
règles, qu'on a fuit do mauvais choix,
qu'on à mal opéré, par exomple, eu de-
muodant à la pustule sou sang ct non
son Virus seul.
La vnccine, comme toutes lus bounes

choses, a ‘eu ses détracteurs. On est
venu l'uceusor dedéplacer la mortalité
on fuvorisant d'autres imaludies, la
eoarlatino, larougeole: arguments spé-
cieux qui ne reposent sur aucune don
née certaine. Lia vaccine ne ferait-elle
que reculer ou déplacer ln mortalité,
que prévenir les cicatrices de la vario-
le, les ophtalmies, que faire vivro jus-
qu'à l’âge adulte coux que la variole
eñléverait dès l'enfance, elle aurait déjà
rondu un assez grand service à l'huma-
uité. Du reste, co considérant l'état
sunitairo général dans notre puys, on ne
trouve aucune raison de s'alurmer et de
croire à uno augmentation d'épidémies
devarioles.

Parents, vaccinez done vos enfants
avec soin et avec confinnce.
[

Le Drogues.
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,, Congrès des Journalistes.

JLes membres de lu l’rosso de la
l’rovinco do Québec sont priés du sc
rupneler que la véunion de Sherbrooke
n Gla ajournéo à Montréal, le Lrois
d'ogtobro prochain ot les jours sui-
vonis.

.Le;comité d'organisation a obtonu
dp la Compagnie du Grand-Tronc des
billets À prix réduits. On pourra se
leg proourer à la gare en se fuisant
connaître. commo journalisle.
Nous - espérons quo, cotte fois, pas
un denos collègues no imanquers à
Vappel, vu importance du projot.
Alesk aussi poudant les séances do

cotte assombléc que soront adoptés lu
constitution otles règlements do l’asso-
ciation projetée. Plus lo nombro des
assistants sera grand, plus sora grande
la confianco que l'qn mettra dans
lea décisions du congrès. Il faut évi-
ter uno remise à plus tard, car lo re-
tdrd en pareille matièro est de nature
à ralontir le zèle, On no saurait
trouyer une meilleure occasion pour
fixor Jes règles ot les principos qui
devront guider ln presse de cetto pro-
vince à l’avonir.
Ne manquons point d'aller battre

le for ensomblo, tandis qu'il est chaud,
Nous dirons donc à tous nos con-

frère: - ;
Au rovoir, à Montréal.

——<

Agriculture.
PROTECTION BT LIBRE-ECHANGE.

. (Suite etfin. )

Voici maintenant les dépositions
faites par doux partisans du libre-
échange. Pour accorder à tout sei-
gueur tout honneur, nous allons pro-
inièrement consigner los déclarations
de I'llonorablo NM. Christie, président
du Sénat,

Il croit qu’il est dans l'intérêt du
pays de laisser entrer on franchise les
produits américainset do continuerd’a-
gir comme nous agissons, Les Etats-
Unis font éprouver des dommages à
leurs habitants, en imposant des droits
sur los produits que nousleur vendous
et notre population souffrirait égale.
ment,sinous imitionsleur exemple, par-
ce, quo nous exportons dos produits
ggricoles en grande quantité et que les
gens des provinces maritimes et les
commerçants de bois trouvent avants-
geux d'importer certains articles des
Etats-Unis.

“ La libro admission du blédinde ne
produirait pas d'effet au point do faire

 

 

gigsor le prix des grosses céréales. 11
serencontre dana là partio ouest d'On-
tärio’ bien peu do comtés où l’on pout
cultiver ‘le blé-dipdo'avoc avantage ;
t'est une culture prôcaire,celle‘dos pois
et do l’orgo présonto bien plus d’avan-

08.
a législation no poutrien faire qui

puisse amoner do grauds résultats,
quant # laculture de la botterave,du
tabac ot dulin. Quant aux manufac-
Lures qui sontlo plus intimementliées
su succès‘de l'agriculture, ce sontcel-
los'oùso fabriquent les instruments
firatoires. }
Ilno connaît pas do mesures légis-
latives à introduire dans le parlement
canadien qui puissent être avantageu-
sos'à l’agriculture, à moins qu’on’ ne
passo uno loi ‘pour abolir le droit de
dix’ pour cent imposé surles animaux.

Il n’y a pas do profit à élever des
Lestiaux pouron fairo de la viande de
boucherie, lorsquo lo prix dos terres
cst aussi élové qu’il l'est en Canada.
L'abolition ‘du droit canadien do dix
pour cëntpermotirait aux cultivateurs
du pays d'acheter, sur le marché de
Chicago, des animaux élevés sur les
têros peu coûteuse de l'Ouest, pour
les bngraisser ensuito ici. CC
“L'abolition des droits actuellemént

ffiposés sur les pôrcs vivarits et le
lard, enconragerait chez nous la pré-
paration dos viandes dont notre clitnat
rend l'exploitation facile. Elle aurait
fo bon effet d'augmenter les produits
alimentaires requis par le commerce
des boïs de ‘construction qui, par son
importance, est la sccondo industrie
dw pays. Il n’y a pas de profit à en-
graisserles pores au Canada,

Les relations commerciales nctuel-
les ontre les Etats-Unis ct le Canada
116 reposent pas sur des bases équita-
Lies ; toutefois lo marché canadien ne
dépond pas des Etats-Unis, mais bion
des marchés européens. Tt nous fant
aussi un tarif qui crée des rovenus, et
il est juste quo la classo agricole, la
plus importante de toutes les classes
dans lo pays, fournisse sn quote-part
au trésorpublic.

L'imposition d’un droit additionnel,
fant sur les produits agricoles que sur
les produits mavufacturés, importés
ch Canada des Etats-Unis, no fuvori-
scrait pas lo cultivateur do notre pays.
Relativement aux produits manufac-
‘tnrés, il ‘’rerait injuste de taxer les

  
 

consommatours, qui roprésentont les
dix-neuf vingtièmes de ta population,
ot cola duns I'intérot d'une lasso peu
nombreuse, :

M. Ikcesor, sénatour, ayant été in-
terrogé, prétend que le droit. imposé
sur lo fromage n’a pas contribué à en
stimuler lu fabrication. ILo prix chez
nous est réglé par les demandes ve-
nant de l'étranger ; toutefois, ily a
plus de risques A “equrir cn vepdant
sur le marché de, Blverpool et plug
de profit 3 vendre ehoz nous sux ox-
portatours. Lo seul «lésavantago que
pourrait présenter l'abolition do ce
droit, c'est qu’elle fournirait aux umé-
ricnins l’occasion de nous fuiro la
concurrence daus quelques espèces
recherchées pour la consommationlo-
cule, muis à l'égard du fromage or-
dinaire du cominerce, clle n’aurait
pas d’offet sur les prix.

Il en coûte beaucoup plus pour
nourrir les vachos avec du foin à
$14 la tonno quo do les nourrir avec
du blé-dindo à 820, On considère
qu’une livro du blé-dindo vaut cinq li-
vres do foin ordinaire ot communé-
ment, il se vend & un contin lu livre.

11 ne voit pas que le parlement puisse
faire subir au tarifaucun changement
propre à stimulorla fabrication du fro-
mage et la production dos articles de
laiterio.
Le blé-dindo est une oxcellonte uour-

riture pendant l’hiver pour les vaches
à Lait, mais quand les pois peuvent s'a-
chetor à tn centin lalivre, ils peuvent
fort bieu lo remplacer. Les vaches
nourries aves dos pois bouillis, donne-
ront autant de lait en décombro, jan-
vieret février, ‘qu’ollos en ont donné
on paissunt sur les paturages ordinai-
res du mois d’'uoût, septembre ot oc-
tobre, Cinq livres de pois par jour,
uvce la quantité de paille quo l'animal
voudrait manger, suffisent, et à inoins
que la vache uo devienno uno luitièro
uxtraordinaire,clle soru plus grasse au
printemps qu’ello n’était à l'automno
en entrant duns l'établo.
Il croitque lescultivateurs canadiens,

sous l'opération du tarif nctuel, sont
dans un état aussi prospôre quo les au-
tros clusses de ln société et que des
droits pareils à coux qui existent aux
Ætats-Unis ne lour scraient pas avan-
tagoux. Nous ne pouvens pas controd-
ler la concurrence avee lo monde ox-
tériewr et les droits élant imposés
d'une maniare éyquitably, il ne peut ex-
ister d’injustice, puree que le cultiva-
teur, eu égard à la quantité d'articles
qu'il consommoyloit s'attendro à payer
nutant de drôits que les autres.

La grande consommation du blé et
do farino des Etats-Unis, qui-se fuit
en Canada et qui entre ici en fran-
chise, peut porter préjudice aux culti-
vatours qui récoltent du hlé; mais
ceux qui n’en récoltent point, pour-
raient peut-être trouver leur compte à
en acheter sur un marché qui est li-
bre. L’imposition d’un droit sur le
blé américain no produirait qu'un ef-
fet bien pou sensible sur le prix do
cetto denrée au Canada. D'ailleurs,
un pareil droit no ferait qu’entraver
los opérations de nos meunicra,de nos
marchands et de nos voituriers, qui
transportent les produits de l'Ouest,
tont cn-exerçant autant d'industries,
qui ajoutent à le population et à la ri-
chesse du pays.
L'Honorable M, Cochrance,de Comp-

ton, préfère la libro importation du
grain, en tant quo les cultivateurs de
son voisinage immédiat se trouvent
concernés. Dans la partie du pays
qu'il habite,on n'importe pas de gros-
ses céréales, vu que le terrain y cst
plus propre aux paturages qu'à lour
culture. La Tibro admission du blé-
d’inde, loin do nous êtro préjudicia-
ble, est avantageuse.

Toutes les manufuctures favorisent
immédiatement l'agriculture, mais
principalement cellos qui ‘emploient
0 plus grand nombro d'ouvriers. ‘Il
croit que lo droit ‘de dix pour cent
est tout-à-fait suffisant pour lo bétail
importé au Canada. Au point de vue
de ses intérêts dans un grand établis-
sement où l’on abat 70 têtes do bétail
par jour, il déclare quo l’on ne peut
pas importer avoc autant d'avantages
que d'acheter dans notre propro pays.
Il demande qu'il lui soit pormis de
donner quelqu'idéo de l'établissement
situé à Sherbrooke pour la salaison
des viandes et dans lequel il est inté-
ressé, Il y aun prix fixé qu'on peut
payer pour les viandes et la somme do
7% cents est lo plus haut prix accords
pour les peaux et le suif de bœuf. On
y préparve du bœuf, du veau, du mou-
ton, des volailles, du gibier, ete, ot los
affaires se montent À environ -trois-
quarts de million par an. Cotétablis-
sement procure do grands avantages
aux cultivateurs des environs. On
empluio trois à quatre cents person-
nes ot la concurrence est à soutenir
avec l'Australio,la Nouvelle-Zélande ot
l’Amérique du Sad. Si lo prix de la
viundo se maintient on Europe,il sera
avantageux d’y expédier do la viande
fraîche et même les animaux vivants,
netuellement cette brancho do com-
merce n’est pas florissante, mais clle
deviendra l'une dés industries les plus
importantes dans: lo; pays. :

t faudrait un tarif, qui imposit
des droits protectoürs raisonnables on
faveur des mannfactures du pays. Il
considère quo le marché local est le
moilleur que puisso avoir le cultiva-
teur. ll parle seulement de sa pro:
pro province. Si c'était dans l'inté.
rêt du pays considéré dans son ensem-
ble, il n'aurait pas d'objection que
l’on imposât un droit surla farino et
sur lo grain.

—————ee— —— _

Agriculture et Expositions.

Notre province vient pourainsi dire
de sortir de sa période annuelle d’ex-
positions agricoles ot industriclles.
nus notre dernier numéro, nous avons

rolaté, cn traits généraux, les carac-
tères distinctifs do la belle exposition
provinciale qui à eu lien à Montréal;
nous avons aussi payé tn petit tribut
d'éloges, justes ct mérités, à l'exposi-
tion de comté que nous avuns euc À
Sherbrooke immédiatemont après.

11 est heureux do constaterqu'avec
les progrès rapides quo fait notre
jeune nation, il lui est permis de comp-
ter sur le plus bel avonir. Malgré
tune espèco de guerro plus apparente
que récile ct qui nous divise quelque
jeu, on reconnaît que, dans le fond et
dans In sphère agricole surtout, il y a
plus d’émulation quo d'inimitié,

Etant done dans la bonne voio des
améliorations, il faut continuer de se-
cover vigoureusement, do dessus nos
épaules, lo vicil homme de la routino,
dont l'existence, ancrée pur des habi- 

 

tudes séculaires, se soutenait aveo trop
de puissance ot de ténacité. fur un
tel forsain, la lulte dovient profitable
à tue ; continuons la, rien de mieux.
L'honnour est pour le. vaincu comme
pour le vainqueur.” Celui-cijouit de
ses sucoëslégitimement acquis, l'autre
shédite sa revancho légitimoment due.
Pour cetlo guorre-là, pas do trèvo, car
les batailles avoc Ja charruo gagnent
dhaqhejour en'importange et en -Ghé-
dit, fañdig quo-celles des mitraillouses
‘ot-des canons Kuupp s’en vont à vau-
l'onu.
Co changement de décorations est

tout à l’avantage dos idées civilisatri-
ces dujour, Dans nos paisibles vun-
trées, d'où lo clairon des camps est
heureusement banni, uous ne pouvons
mieux faire que de continuer le beau
rôle quo les circonstances nous ont ré-
serve. Nous no devons donc négliger
aucune occasion do pousser à la roue
du progrès, avec toute l'énergio dont
nous sommes capables. L'avenir de
l'agriculture,dans notre pays, est plein
d'espoir, tello est l'opinion do toutes
les personnes clairvoyantos.

lin moins de deux années, nous
avons vu construire et mettre en opé-

ration doux grandes ct puissantes ma-
nufactures de produits alimentaires,
qui actuellement expédient d’immen-
ses quantités de viandes préparées
dans diverses parties do l'uncien con-
tinont, Aujourd'hui et pour In pre-
midre fuis,il est question d'un navire,
chargé de bœufs et do moutons, expé-
diés en Angleterre par dos spécula-
tours, pour être vendus comme bétail
de boucherio. Domain, on diva qu'une
puissante ligne oçéanique de bateaux
à vapeur vient de se formor, pourlos
transport do cos nouveaux gonres do
produits de l'exportation.
Nous no dirons rien des nombreu-

ses fromagerics qui s'élèvent do tous
côtés, aynnt déjà nbordé précédemmont
cotte question du plus haut intérêt;
mais nous demanderons ce qu'il nous
sera permis de voir duns une couple
d’années, en marchant do ce train-la ?
Encore beaucoup do choses nouvelles
et inattendues, rans nul doute, et qui
scront autant do sourcos de prospé-
rité pour notwo agriculture nationalo.
C'ost pourquoi,jeunes gens do la cam-
pagne qui avez les bras solidos, lo
cœurau travail ot désirez de vous créer
uno position socialu indépendante, au
lieu d’aller à l'étçanger chercher do
tentor facilement la revêche fortune,
tournez-vous du côté de nos immenses
forêts ct À mosuro quo les éclaircies
que vous forez s'arrandiront, l'aisance
que vous méritez ct à laquelle tout
homme laborieux à le droit de pré-
tendro, augmentera cn proportion.

Les tomps où l'homme des champs
était considéré commele paria de la
société, sont heureusement passés ;

l'heuro do sa réhabilitation à été lente
à venir, muis enfin justice lui est ren-
due. ll compte maintenant parmi la
clngso des citoyons les plus honora-
bles, ot son influence dang la société,
de nulle qu’elle à été, devient de jour
en jour plus prépondérante. Nos der-
nidresexpositions agricoles ont démon-
tré mieux ‘que jamais qu'il mérito la
nouvelle situation sociale qu'il a su se
créer, et qu'il a autant d’intelligenco,
si pas plus, que ceux qui, par habitude
ou parniaisorio, avait la manio, quel-
quefois héréditaire, de lo regarderde
haut en bas.
A propos d'expositions agricoles,

voici un brin d'idée que nous jetons
sur le champ commun, comme une
semenco susceptible d’étre fécondée.
Lu égard à l'importance majeure de
tous les produits de agriculture et
des améliorations dont ils sont suscep-
tibles, ne conviendrail-il pas d’orga-
niser des expositions annuelles de dis-
tricts, à l'instar des expositions de
comtés ou provinciales? LI en résul-
terait une gradation logique, natu-
relle, et dont bénéficicraiont grande-
ment nos expositions générales. L'ho-
rinon restreint des expositions de
comtés permet peut-être un peu trop
à l'égoïsme do clocher do s’admirer
chez soi. Lo contrôle des oxpositions
de districts recevrait son application
comme correctif de ce défaut là.

Des expositions de comtés aux ex-
positions provinciales, il y a une dis-
tance passablement grande ; alors les
expositions do districts sernient com-
two des relais, des étapes intermédiai-
res, où il serait permis de s'aviser à
bon csciont, et de fairo dos choix
judicieux pourles expositions provin-
ciales, qui seraient alors comme des
jugements rendus cn dernier ressort.
Deux jours au plus par années se-

raient suffisants pour une exposition
de districts. Les dérangements quo
les exposants auraient à subir seraient
rarement plus grands quo ceux dont
ils ont à souffrir pour les expositions
de comtés, ct les primes décernées se-
"vient plus nombreuses, plus élevées
et mieux appréciées.
Les localités qui marchandent cn

toutes choses, pourraient trouver à
gloser sur les dépenses qu’entraine-
raient la construction des locaux né-
ccssaives ; mais il suffira de faire obser-
ver qu'il ne serait pas indispensable
de se mettre en frais de travaux d'ar-
chilecture, comme cela a cu licu a
Montréal, par exemple, pour la
dernière exposition provinciale. Des
baraques rustiquos et on planches
seraient plus que suffisantes ; de sorte
que,la fête torminée, les frais se rédui-
vaient au coût do là main d'œuvro et
à la différence en moins obtenue dans
lo prix dos matières premières, en les
rovendant,
Beaucoup de fermiers et d'artisans

qui n’ont jamais rien exhibé, ni aux
expositions de comtés, parce qu'ils es-
timent qu’elles n’en valent pas la
peine, ni aux oxpositions provinoiales,
crainto des frais et d'être débordéspar
des concurrents plus heureux, s’om-
presseraient d'envoyer leurs produits
aux expositions de districts, comme
répondant mieux à leurs intérêts et à
leurs intentions. De cetto manière,
bon nombre d'individus serniont tirés
de leur insoucianco actuelle par suito
des succès mérités qu’ils remporte-
raient, ce qui leur donnerait en outre
certaines dispositions à marcher dans
la voie des améliorations,comme étant
la seulo et unique planche de salut.

Cette question a véellement son im-
portance et mérito d’étre prise en con-
sidération. Loin de nous do battre
en brêchol'existence des expositions
de comtés; elles ont lour raison, d’è-
tro et ont droit aux faveurs qui leur
sont acquises parmi nos populations;
toutefois, l'action des expositions de
districts ne pourrait leur être quo sa- lutaire, en co sens qu’elles los régula-  

   
    

casion d'une dernière préparation,
d’un dernier examon, pour les expo-
sitions provinciales.
. Ces fêtes de l'agriculture ot des di-
vorses industrios do lu forme, méri-
tont les sympathies do tout bon ci-
toyen, et il n'y on a pas d'autres qui
soiont plus propices à gtimuler le zèle
du cultivatqurintelligent et à lui faire
aimer sa belle ot noble vocation.

a ——-———_memmmn

Bibliographie.

Mes Rimes, pur Elzéar Labelle I’.
G. Déliste, Lmprimeur, Québec—Tel
est lo titre d'un charmant livre de 150
pagos, dont le contenu, commo lo
resto, est unique en Canada. Le
nom a été chosi pur l'auteur “ pour
son recueil de chansons et de poésies
lévèrosqu’il a ospéré, jusqu’au dornier
moment, pouvoir mettro au jour lui-
méme,” Mais commo lo dit si bien
l’auteur de la Préface.—l'un de nos
lus brillants littérateurs, M. A. N.

Montpetit, enfin,—atteint dopuis long-
temps de cette maladie qui mot des
roses aux joues ot des illusions dans
l’âme,si bien nomméo la consomption,
il so résorvait do retoucher son œuvre,
do la polir ad unguem, suivant le pré-
cepte classique. Il n'en a eu ni lo loi-
siv ni le tomps. Ses umis devaient
voir épanouies ob cueillir les fleurs
qu'il a somées ot qu'ils viennont
déposer aujourd'hui en pleurant
sur sa tombe,’ On sait que M.
Labelle est mort, il n’y a pas long-
temps, à Montréal, à l'âge peu avancé
de trente-deux ans. C'est, on etfot,
bion jeune pour mourir ! Mais il s’est
distingué dans les lettres, surtout la
poësie, et il laisso des souvenirs qui ne
s'effacoront jumais. Pouren donner
une idée, il faudrait citor chaque mor-
coau en entier, co qui serait contraire
aux intontions et dernières volontés du
ote, puisqu'il a légué sos vers, son
ivro, à sos nombreux amis. Que de
motifs doivent donc los ongager tous
à ornerleur bibliothèque de co vérita-
ble bijou de lu littérature canadienne !
’arlons de celui-ci, entre cent autres:
Au Canada, les hommes de lottros
sont,on général, ou mal, peu, ou point
appréciés. D'où cela vient-il ? Surtout
du fait que l'on ne prend pas le temps
de les liro et do les goûter; car on
cela, commo en toutes choses, pour
avoir du goût, il faut commencerpar
savoir goûter. Eh bien! voici uno
fameuse occasion de reconnaître le mé-
rite et la valeurlittérairo do doux de
nos compatriotes : l'auteur dulivre en
question et l'écrivain fleuri et plein de
de cœurqui en a si bien fait la préfa-
ce. Mais co n’est pas tout. Cetle pré-
face est suivie d’une Biographie d'El-
zéar Labello. Au cours de cet exquis
petit chapitre d’hisloire contempo-
raino, on lit les faits et gestes, palpi-
tants d'intérêt, d'une pléiade de jou-
nes hommes qui se sont presque tous
distingués chacun dans sa sphère.
Que de jouissances, quo de délices à
savourer les belles pages!
Nous voudrions que nos occupations

multiples,— peut-êtro devrions-nous
diro notre incompétence,—ne fussent
pas un obstaclo sérieux à une étude
plus étendue de co précieux petit vo-
lumé. Espérons que lo temps et l’ins-
piration nous feront moins défaut une
autre fois.
En attendant, nous remercions cor-

dialement notre excellent ami, M.
Montpetit, du cadeau qu’il a bien vou-
lu nous faire.

 

 

Lovell's Directory of Sherbrooke, Coa-
ticooke, fiichinond, Lennoxvilleet Mel-
bourne.—C'’est lo titre,en anglais,d’un
nouvel almanach-guide,corrigéjusqu’à
la dato du 20 septembre courant, que
vient do publier M, John Lovell, de
Montréal. Ce petit volume sera d'une
gande utilité aux hommesd’affaires et
au public en général, surtout dans
cette partie du pays. Les renseigne-
ments qu’il contient nous paraissont
assez exacts et semblent avoir été com -
pilés avec soin. L'ouvrage est bien
imprimé, d’un joli petit format, ct la
reliure est très-passable. Il se vend
au prix modique de 81.50,
Nous n'avons qu’un reproche à faire

aux compilateurs, MM. Watkins et
Hoogs,c'est la manière dont bon nom-
bre do noms français y sont traités.
Mais ce sont sans doute des fautes
d'impression !

Merci à qui de droit pour l'envoi
d'un cxomplaire.
ee

Assurance.
À la fin de l'année dernière, il y

avait vingt-sept compagnies autorisées
i faire au Canada des upérations con-
tre l'incendio, savoir: onze canadien-
nes ; treize anglaises et trois améri-
nes, il y en avait quatre du Canada
et deux des Etats-Unis qui avaient
l’autorisation de faire des opérations
d'assurance sur la navigation inté-
rieure. En outre, deux autres com-
pagnies, une canadienne et uno amé-
ricaine, avaient le permis pour assu-
rance sur la marine intéricuro seule-
ment, Sur les onze compagnies ca-
nadiennes, il y en a trois qui font
aussi des affaires on dehors du pays.
Un seul permis n été accordé dans

le cours de l’année : celui de la“ Com-
pagnie d'Assuranco Agricole d'Ot-
tawa” pour opérations contre l'incen-
die.

Depuis 1869 à 1875, les opérations
d’assuranco contre:l'incendio ont con-
sidérablemeat augmenté au Canada,
car lo montant des risques, à la fin de
ces deux années, s'est élevé do 8188,-
359,809 à 8364,421,029,  L'augmen-
tation s'est principalement fait re-
marquer parmi les compagnies du
pays; en 1869, il n’y on avait que
cinq, tandis qu'elles étaient au nom-
bro de onze en 1875. Le montant des
risques s’est élevé do $59,340,916 a
8190,284,543. Le nombre des com.
pagnies anglaises cst a peu pros le
mêmo qu'en 1869 ; uno seule compa-
gnic à commencé des opérations et le
montant de ses risques s'est élové de
8115,222,003 à 8151,835,931. Les
compagnies américaines ont fhit com-
parativement peu d'affaires, si l'on en
Jugo par le montant des risques qui
n’a été quo do $19,300,555, en 1875.
Dans le cours de l’année dernière,

les affaires ont été un peu plus consi.
dérables quo l'avnéo précédente ; mais,
en général, clles n'ont pas été pros-
pères pour les compagnies, les portes
payées s'étant élevées à 71.30 pour
cent des primes reçues, Lie résultat
do toutes les opérations,faites pendant
ces sept années,met la proportion des
pertes & 65,55 pour oent des primes.
C'est une proportion assez élevée, si  

 

l'on prend pour point do départ l’éva-

luation ordinaire que sur $100 de pri-

me, 60 doivent être affectés aux per-

tes, 30 aux frais ot 10 aux profits ot

à lu résorve.
L'annéo 1870 a ôté lu plus désas-

treuse pourles compagnies d'ussurun-

ce; laproportion des pertes sur les pri-

est mes de 84.77 ; 1872 fournit 72 66,

1875, 71.31 ot 1869, lu plus basso, est

de 57.66. ;
Les compagnies anglaises ct étran-

gères, qui font au Cunada des opéra-

tions d'assurance contre l'incendie et

sur la navigation intérieure, sont te-

nues de déposer, entro les mains du

Rocoveur-Général, pour lo Lénético

des détenteurs do polices du pays, la

somme ue $100,000, on effots publics

du Cunada ou de ses provinces, ou

pour les compagnies anglaises, en

effots publios du Royaume-Uni, ou

pour les compagnies américainos, en

effots publics do: Etuts-Unis, où géné-

raloment on effets publics qui seront
acceptés par le buroau du Trésor.
La loi stipule que, dans le cas ou

l’actif d'une compagnie nu Canada

sera insuffisant pour couvrir son pas-

sif, la compagnie sora obligée de com-
bler lo déficit. Trois compagnies seu-
lemont—deux anglaises et une améri-
caine—semblent avoir été dans cette
condition, et des trois, la dernière à
dopuis satisfait aux oxigences de lu
loi.

1l-n'y a aucunelimite fixéo parlaloi
au delà de laquelle on no doit laisser
diminuer lo capital, commecolaa lieu
généralement aux ltats-Unis. Par
conséquent, tant que les intérêts dos
détenteurs de polices et du public se
trouvent protégés par un actifsuffisant
pourfuire faco à tous les cogagewents
de la compagnie, la diminution du
capital est une question qui regarde
l’actionnaire seulement ct n’affucte le
public qu’en autant qu'elle diminuo
lo pouvoir de la compagnio à tenir
têto aux catastrophes extraordinaires.
Cette diminution peut étre difficile-
ment évitée aux débuts d’une compa-
guie, car il n'y’a aucune autre res-
source que le capital pourles dépenses
préliminaires, mème dans uno com-
paguie établic depuis longtemps, s'il
n’y a de fond de surplus formé par
les profits accumulés des années pré-
cédentes, une mauvaiso année peut
causer une diminution temporaire.
Le total du capital versé, employé

par les compagnies canadiennes, s’é-
love a $2,377,007, représentant un ca-
pital souscrit de $14,210,820. Le to-
tal de leur actif, à l'exclusion do la
balance non-payée du capital souscrit,
s’élève à $5,037,918, couvrant un mon-
tant assuré do $290,248,628, donnant
ainsi en moyenne uno garantie de
$5.81 pour chaque $100 assurés.
Le total des dividendes et des boni,

payés aux actionnaires dans le cours
de l'année dernière, a été do $154,
609, soit en moyenne $6.86 pour cent
sur le capital payé.

Les affaires des compagnies d’assu-
rance sur la vie ont aussi augmonté
considérablement pendant la même
période, 1869-1875. À la promière

do ces dates, les opérations étaient par-
tagées entre vingt-quatre compagnies,
savoir : quatorze anglaises, neuf amé-
ricaines ct une canadienne seulement;
mais à la dernière, il y avait scizo
compagnios anglaises, treize améri-
cuines et sept canadiennes.  Ccpon-
dant, plusieurs des compagnies anglai-
ses ont pratiquement cessé do fiiro
des opérations, et l'une d’olles, La Zo-
sitive, afermé son bureau dans le cours
de l'année et est actuellement à liqui-
derses affairos.

Les sommes consacrées aux risques
se sont élevées de $35,680,082, en
1869, à $85,009,264, en 1875. Pareille
augmentation so fait remarquer dans
les montants des primes payées. Tan-
dis qu’en 1869,elles étaient de $1,238,-
359, elles ont atteint, en 1875, le chif-
fro de $2,882,387. Le total dos pri-
mes payées, pendant lessopt dernières
années, dépasse quinze millions, sur
lesquels les compagnies américaines
ont reçu plus de huit millions, les
compagnies anglaises plus de quatre
millions ct les compagnies canadien-
nes pas tout-à-fait trois millions.
Dans le cours de l'année dernière,

los opérations des compagnies anglai-
ses CL américaines ont diminué consi-
dérablement ; et, on comparaison de
l’année précédente, colles des compa-
gnies canadionnes, tout en aceusant
une diminution d'assurances prises
pendant l'année, ont en somme aug-
menté, quoique pas autant que précé-
demment. Cela est dû, sans aucun
doute, en grande partie à la crise
commercialo ; mais l'effet do cette dé-
pression sur les opérations d’assuran-
co sur la vie, à été moins grand, au
Canada, que partout ailleurs.
—————

Vaillant-bourg.

On vous écrit, on date du 18 do
septembre :

“ Les feuilles commencent déja a
tomber ; c'est beau, mais c'est triste.
Ga fait aussi penser à ce long hiver
qui s'approche. Ieureux ceux qui ont
le nécessaire pour leur famille, pen-
dant ces mois rigoureux ! Sans ces
cruels soucis pour le leudemain, com-
meil serait bon ct agréable de vivre
ici! Copendant, le sage a dit: Ne
vous occupez pas du lendemain. Je
vous assuro que, pour mapart, il m'est
bien difficile do mo conformor à ce
précepte.
Tout parait aller bien ici, mais il

est évident que, pour ce qui regardo
les travaux que le gouvernement fait
faire dans les chemins, les colons qui
patronisent le grenier d'abondance,ont
seuls le monopole de ces ouvrages.
M. Terrill vient do finir son défri-

chement; il ne lui reste plus qu'a
bâtir ses maisons.

Il s'est fait ici deux transactions
importantes. M. Damaso Breault À
vendu son moulin, $1,100, mo dit-on,
à un Canadien des vicilles paroisses ;
et un Canadien, de Lawrence, Mass.,
a acheté la propriété de M. Frs. Ther-
rien, en face de la maison du gouver-
nement.

Lo moulin à farine do MM, Couture
et Therrien sera en opération dans
trois semaines.
Un de nus colons 1 été, la semaine

dernière, victime de voies de fait les
plus brutales. Trois jeunes vauriens
re sont rués sur lui avec des Lâtons
et des haches. Iloureusement, sos
Dlessures ne sont pas graves. Il nous
faudrait un magistrat. Le gouverne-
ment ferait bion d'y voir au plus tôt.

Hier, nous avons cu un bon sormon
sur la nécessité de l'union. Copen-
dant, l’un des çolons d'ici, créaturo  

 

 

de quelqu’un placé au dessus de lui,
fomente la discordo cn transportant
les lettres de La Patrio jusqu'ici, pour
faire croire àl’inutilité du Bureuu de
Vaillaut-Lourg. Tant do ficl outre t-
il dans l’Amo l’un dévot ?

lier, à été célébré le premier ma-
riage de Vuillant-bourg. Voici lus
noms de l'houroux couple : M. Josepli
Dion, cordonnier, à Dlle. Elizabeth

Paquin.”
. .[

NOTES LOCALES ET AUTRES.

Avec le no. de la semaine dernière,
lo Progrès eat entré daus sa troisième
année.

 

Un homme, uvmmé Jean-Baptiste
Desgreniers,de Stukley-Nord, a ététué
instantanément, cu tombant d'une voi.
ture chargéo de grains,lundi dernier.

Nous sommes obligé de remettre,faute
d'espace, à notre prochain numéro,
l’article sur les courses qui ont eu lieu
à Shorbrooke, vendredi ot samedi de la
semaine dernière.

Aux courses de Barton, Vermont,
qui out eu lieu jeudi de cette semaine,
Alice, le cheval de M, N. T. Dussault,
de cette cité, à gagné le second prix,
aux courses de 2.50 et 3 minutes,
ensuite d'une sérieuse contestation.
 

EMPRUNT PROVINCIAL.— Une dépê-
cho télégraphique annonce que l’em-
prunt du chemin do fer da la ligne
du Nord, a enfin été admis sur la liste
des fonds uégociables (stock exchange )
et que toutes les oppositions ont été
retirées

VOL AVEC EFFRACTION.—Pendant
la nuit de mardi dernier, des voleurs
sont eutrés,par la porte de durrière,dans
le magasin de M, J. Tracy, marchand-
tailleur, de Sherbrooke, et ont enlevé
pour $100 d’habillements confectionnés.
Jusqu'ici, on n’a pu obtenir aucune
trace di voi et des voleurs.

Avis aux convalescents. — Flâtez-
vous de rétablir votre santé et de re-
couvrer vos forces perdues, en faisant
usage du Vin de Quinine du Docteur
Lesage. Cet excellent toniquo vous
procurera, comme à tant d’autres, leu
force des niuscles, la vigueur des nerfs,
et une régularité parfaite dans toutes
les fonctions du système, en général.

INCENDIE.—Jeudi de lu semaino der-
nière, pendant la nuit, la maison d’ha-
bitation, la grange avec dépendances, de
M. Israël Baldwin, de Barford, ont été
détruites par le feu. La plus grande
partie des récoltes, des ustensiles ara-
toires, des meubles et des habillements,
a été consumée. Pertes, 82,000 à
$3,000. Assurance, $1,200, On sup-
pose la main d’un incendiaire.

Le dernier numéro de L'Opinion Pu-
blique contient les gravures suivantes :
Lu Bataille & Yavoie,entre les Tures ct
les Serbes,le 7 aofit dernier; La Vier
ge aux fleurs, de Raphaël, tableau qui
respire la douceur, la grâce ct l’inno-
cence ; Le nouveau Sultan, véritable
type de têto turque aux traits assez
réguliers, présentant une physionomie
froide ct pas trop sympathique.

J. C. Waterhouse (maison Beckett)
vend des machines À coudre à très-bon
marché et à des conditions de paiement
avantageuses. II prend des anciennes
machines en échange de nouvelles et a
constamment en magasin des aiguilles
et autres fournitures de toutes espèces
pour machines à coudre. Pour toute
chose concernant les machines à coudre,
c’est là qu’il faut aller, où spécialement
il doune tous les soins possible aux ré-
parations.

ACCIDENT FATAL.—A Whitton, pen-
dant que Donald McLeod se rendait à
l’église, dimanche dernier, son cheval
fut frappé, avec un bâton ou une latte,
par plusicurs jeunes garçons qui se
trouvaient sur son passage. McLeod
leur fit des menaces pour qu’ils ne re-
commencent plus, mäis à quelquo dis-
tance de là, les garçons lancèrentle bâ-
ton qui atteignit le cheval. MeLcod,
étant descondu de voiture, prit une
pierro et voulantla jeter aux garçons,
elle atteignit son cheval ct alla frapper
son petittrore Robert,en pleinepoitrine,
et le tua sur le coup. McLeod a été
mis en état d'arrestation ct subira son
procès lundi prochain.

COUR DE POLICE—Devant G. E.
Rioux, Ecr—Jeudi 21 Sept, 1876,—
Laurent Curran et Eugèno McCarty,
deux caractères durs en apparence,
ivres et errants, déchargés sous condi-
tion de laisser la ville immédiatement;
ce qu’ils ont fait.

Vendredi, 22 Sept. 1876.— François
Boudreau, un enfant de Vuleain; ivre,
refusant d'obéir à la police, et voulant
intervenir dans son devoir, à l'endroit
des courses, condamné à $2.00 et les
frais,ou 10 jours de prison. C. O. D.
Deux jeunes garçons de Richmond,

emmenés devant Son Honneur le Mai
re, mercredi, le 27 courant, ont été tra-
duits sommairement ct condamné à 12
mois de prison.
 

LA PORTE DE L’ENFER.—L'entrée de
cette porte est maintenant libre des
rochers qui l'obstruaient. Ou les a fuit
sauter au moyen de l’explosion de plu-
sieurs centaines de barils de poudre.
L'opération s'est faite sans aceident.
C’est près de New-York que se trouve
l'endroit désigné par ce now qui fait
peur. Le feu a été communiqué à lu
poudre par un courant électrique ct
aussitôt on vit un immense flot d'écu-
me, un nuago de fumée noire, des éclats
de roches ct de bois, le tout accomp«-
fgné d'une détonation sourde ct creuse.
Le rocher a sauté entièrement ct la
navigation du ‘ Îoll's Gate” pourra
se faire à l'avenir sans danger.

RESTAURANT DU PRINCE ARTIUR,
MONTRÉAL.—Une mention spéciale est
due à cet établissement habilement
dirigé par M. Francia Lurit ct tenu
sur uu pied des plus confortables.
Repas servis à toute heure. Cuisine
hautement appréciée. Huîtres fraîches
reçues tous les jours. Les meilleurs
liqueurs ct cigares en constant appro-
visionnement, La maison mérite à
tous égards les faveurs de sa nombreuse
clientôle. Nos amis de Sherbrooke,
ainsi que nos lecteurs eu général, feront
bien de visiter ce restaurant, quand ils
seront de passage à Montréal, et ils au-
ront lieu d'être satisfaits. Voir I'an-
nonce dans une autre colonne.

Noces D'on—Le 16 septembre’ de
l'année dernière, il y avait 51 ans,
qu’un jeune ccclésinstique, À peine en-
tré dans le sanctuaire, arrivait à Mont-  

en
réal ct apportait au service
un cœur de prêtre, un jus cut dhy,
me sérieux ct les caunuisssgre d'un sa
vaut. Le bou Dieu vus à conserçé
cet homme, ce père, et le quatre octo.
bre proclinin,il sera célébré le cinfuar !
tième anuiversuire de son orditatio,
sacerdotale. Ce sont les noces Lor gy
vénérable J. A. Baile, supérieur de
compagniv de St. Sulpice, de Montréa

’

  

Ce jour-là, à Notre-Dame, il y aur
grande messe solennelle, chautée par in
Révd. M. Baile lui-même, Beaucou,
de personnes viendrout blui témoigne
et à toute su famille sulpicienne,hé
connaissance que mérile les plus
et les plus généreux services, Beau.
cuupde persunnes iront prier pour çe.
lui qui à consacré à leur éducation et 4
l'éducation de leurs enfants, les cig
quante années du son sucerduce,
_—

HOTEL DU CANADY, MONTREAL,~(yy
établissement de premier ordre est
situé dans un centre très-commode pour
les affaires et jouit d'une réputation
méritée. Le propriétaire de l'hôtel
M. Aimé Béliveau, est des mieux que
lifiés comme chef de maison de premier
ordre, et 50 trouve lubilemeut secondg
par son frère, M, Siméon Béliveau, do
même que par M. Jos. Riendeau, yy
des premiers employés du l'établisse,
ment, qui compte, en outre, un perso.
nol choisi et couraissaut la bonue wa
nière de bien recevoir et servirla clicn,

tole. La barre est tenue par M, Poy.
lin et il s'acquitte de sa commission
avec beaucoup d’habileté. I vend les
meilleurs vins, liqueurs et cizares que
l'on puisse désirer, ct c’est pour cette
raison que son débit est des micux
achalundés et des micux réputés de
Montréal. Un sulon de barbier est ca
rapport avec l'hôtel et est dirigé par
des ouvriers très-expurts daus la par-
tie.

lu re.

loa

5 cin.

PENDAISON.-—dJohn Young, le meur-
trier de MacDonald, a subi la peine de
mort, vendredi dernier, vers sept heu-

res du matin, à Cayuga, Ont. Ila été
accompagné à l'échafaud par ls shérif,
les officiers de la justice du comlé «
trois ministres protestants. La corde

ayant été ajustée par le bourreau et lo
bonnet tiré sur lu fisure, on fit age

nouiller le condamné surla trappe; cn
voulant faire glisser le verrou, afin que

la trappe tombe, l'exéeuteur « cassé ln

chaîne et il a fallu employer le marteau
pour faire jouer la fatale machine et c
n'est qu'après cinq minutes de travail
que l’œuvre put s’accomplir. Ja chute
fut d'environ de 10 pieds ct le matheu-
reux supplicié semble n'avoir éprouvé
aucune agonie. Le cadavre fut des
cendu après 30 minutes, quand les mg.
decins eurent déclaré que la vie était
éteinte. Une foule nombreuse assistait
à cette scène lugubre qui pouvait êtro
vue du dehors par dessus les murs de
la cour de la prison.

qUÉBEC—Un bion triste accident
est arrivé en cette ville, jeudi de la s
maine dernière, et qui a coûté la vie
à un citoyen respectable et bien conn,
M. W. Flanagan, demeurant à la rue
St. Jean et s'occupant du commerce de
charbon. Il s'était reudu à son quai,
rue Champlain, pour surveiller le dé-
chargement d'une provision de char
bou, lorsqu'un mur de brique, d'eovi-
ron 44 pieds de hauteur et formant
séparation avec la fonderie de M, Hen-
ry, commença a vasciller ct an pan
tomba tout d’une pièce sur lo quai.
Deux ouvriers qui se trouvaient sur les
lieux en sont échappés sains ct saufs,
mais M. Flanagan s'est trouvé engagé
sous les décombres cet a eu le bas du
corps écrasé. On le vit essayer de se
soulever,en cherchant avee ses mais d
so débarrasser du poids «es briques,
mais bientôt ii ceussa de remuer ctit
expira.

BEAU DÉVOUEMENT.—M. Rivière,
curé de Natick, Rhode-Island, vient
de prouver de quel dévouement cst es-
pable le prêtre catholique. Averti qu'à
un mille ct demi,un homme près de mou-
rir le mandait au plus vite, il se hâte
de se rendre sur les lieux. Qu'y voit-
il? Un puits. du sable qui se meute

un homme à 27 pieds de profondeuret

impossible do lui sauver la vie. Le

prêtre descend dans lo puits, malgré les

réclamations des spectateurs. Cette

opération était si pleine de dangers quo

personne n’avait voulu la tenter. La

pauvre victime, entendant arriver quel-

qu’un,s’écria : lst-ce vous, MLle curd?

Oui. Ah! que je suis content. Vite,

confessez-vous ! Dieu sait ce qui se

passa dans ces quelques instants. Mais

le malheureux, qui était un homme

connu sans religion, avait sans doute

obtenu le pardon de ses fautes, car ob

l'entendit s'écrier : Je meurs content!

À peine M. Rivière était-il remonté,

que Ja terre débuuli avec fracas et ce

pauvre M. JTarnois venait d'être eater-

ré vivant. Cetto scène it couler plus
d'une larme. Les amérieains avouzient

que leurs ministres n'en feraicot PE
autant. Catholiques, qui lisez oo +

gues,priez pour cechrétien aujourd’hui

devant Dieu.
—La béné-

C0
ST. GUILLAUME D'UPTON: ons

diction des cloches, qui vient d'uvoir

lieu dans cette localité, laissera daus la

mémoire de ceux qui ont cu la bonne

fortuue d'assister à celte belle cero:

nic religieuse de l'Eglise romaine, Ce
souvenirs agréables et de longue durée.

Ces cloches étaient aux nombre de re

pesant respectivement 1,400, 1,000 €

800 livres,en chiffres ronds. out

C'a été un beau jour de fête Ln

toute la paroisse. lat messo sieur

a été chantée par le Révd. M. .

Leclair avce diacres ct sous diacres. ;

y avait foule à l'église. Le sormob

été préché par le Révd M. Vana "

curé d’Acton. la dit éloquem

le rôte et le langage de la cloche

l’église catholique. se jo de
Ensuite, commença la cérémonio

es
la bénédiction propremeut din2

i hes, gui ont été presettrois cloches, q Jarraings.
yar quatorze parraios cb

Dendant longtemps, on euteudit lest

joyeux ct harmonieux des trols

velles baptisées, que chucun, £ de

l’usage établi, venait faire sunnë

cessivement.

Uno dîner splendide

f
u
t

en

par les dames de la localité,

salle publique, en l'honneur Lk

rains ct marraines et des nom à ls

membres du clergé qui pasistaiel iy

fête. Une guîté fraucheet chr Hop

des discours spirituels et de© rd

tance, ont rehaussé l’intimité de efit

réunion choisie other up

accomplissement du devoir.

St. lauillaume JUpton mérite W
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is-Rivières, et qui, de-
naées, warche victo-
ms acoë'érés dans la

voie du progrès Nan rév-‘rend et digne
curé, M. Keroaë-Bie serv pus blessé
dans 83 modestie,8l nous nous permet-
wns de dire qu'il est buaucoup dans
putes les bonnes choses qui s'accom-

plisseut dans 5u paroiase.
re]

CORRESPONDANCE.

M. le Rédacteur,

Etant do passage à St. [Iyacinthe ces
sours dernicrs,je pus me rendre compte

de l'œuvre immonse de destruction qu’à

accompli le terrible incendie dont cette

villo infortunéeeutla visite, il y a quel-
gas semaines, Moo cœur sc surrait de

douleur quand je contemplai, ce vaste

champ du ruines fumantes, là où, quel-
ques jours auparavant, s'élevaient de

riches mazrasins, des Usines oll de vom.
breux ouvriers trouvaient do l’ouvru-

5, d'élégautes résidences, des demeures

heureuses où habitaient, si non la ri

çhesse, du moins le bonheur et le con-
tentement. En ua clin d'œil, tout cela
svait été balayé comme par le souflle de
la colère divine, et l'élémient destrue-
y passé, On Le vit plus que des ceu-

quelques morceaux de bois carbo- |
lu fer rougi et tordu, et des bri-

district des x
puis quelques

ricuscment eb à

 

ter

pu Le, tor 5 |

be >s pierres noircies et calcinées;

À comme c'adre À co lugubro tableau,

de longues Ales de malheureux sans

itaro ct sa.’ 08 abri, pleurant, riches

jt res, la po Tt® de tout leur avoir

oDaitde s'en aller en fumée.

Mème après la lec. ure des fideles rd.

cits quo les journaux oc t alts ° cette

efroyable catastrophe, on pen) peine

so faire une idée de! étendu edu désas-

tre à moins d'aller soi-même surê8 loux-

us ceux qui conuaissent quelque c ose

du défrichewent, s'imugineut une Cen-

 

ble ua peu a untriangle. Dimensions,
144 pieds au sud, 279 pieds sur le
Carré ct 262} sur les rues Broadway et
Broadway-Est. Dans lu partie supé-
ricure de la bâtissu, sout les chambres
des Cours Suprême, de Circuit, et de
District. C'est un beau monument
d’architecture. A quelques pas du Bu.
reau da Poste, se trouve lo Stock Ex-
change, probablement le lieu où se fait
le plus do transactions monétaires du
Contineut Américain. C'est quelque
chuse d'étrauge à voir que cotto foule
quo domine et agite lu fièvre de l'or ;
que do fortunes faites et éerouldes en
ua soul jour ! Le soir, il y avait foule
au théâtre de Booth. Sardanspale, de
Lord Byron,tenait l'affiche depuis quel-
ques jours. On a compté 250 acteurs
sur le théâtre. Tout brillait, luisait,
éblouissait. La musique était simple-
ment enivrante. C'est mieux que nos
théâtres de Sherbrooke,mo dit tout bus
un de mes compagnons.

Mais nous vous attardions. Philadel-
phio étant le but de notre voyage,
New-York n'avait plus assez d’attraits
pour nous retenir. En route done
pur lhiladelphie. D'un trait, nous

Pons à la porte de l'encios do l'Ex-
position, nous débarrassant do nos sacs,
valises, ete, à l'Hôtel Atlas.

C'était le 18. D'après notre plan de
campague, nous devions prendre six
jours pourvisiter l'I7x position et Phi-
delphie,

Après nous étre munis dece qu'il fal-
lait pour notre journée, nous faisons
notre entrée, j'allais dire solennelle, sur
le terrain de l'Exposition. Déjà nous
avions vu maintes gravures et portraits
detoutes les principales constructions,
nous avions lu nombre de correspondan-
ces dansles différentsjournaux canadiens
et américains nous donnant des détails
qui vous paraissent devoir êtro flat- taine d'ucres d'une épaisse forèt dont ou!

a abattu et entassé les uns sur les autres

tous les arbres; qu'ils s'imaginent encore

le feu allumé à toutes ces matiores com-

bustibles, par uuc graude sécheresse et

un vent vivlent : le lendemain il ne

restera, de tout ce bois,que des cendres

eu des souches noircies. Tel est à peu

près l'aspect de ce qu'était, ilya quel-

ques semaines,les trois quarts de la cité

de St. Hyacinthe.

Mou âme ressentait d'autant plus de

cine de ce triste spectacle, que pen-

dant plusieurs années j'habitai St. ITy-

acinthe, que j'on coouais presque tous

les habitants, ot que toutes les personnes

quej'y conuais sont pour moi des amis.

Mes pius profondes sympathies leur sont

acquises,et ju fais des vœux pour qu ils

se relèvent Lientôt victorieux de cetto
grande épreuve.
Au reste le courage ne somble pas

les avoir abandonné, puisque presque
partout déjà, on est à l’œuvre pour re-
construire. Déjà on voit s'élever, en
bien des endroits, des maisons on bois
qu'on habitera ainsi pour le momont,et
que plus tard on recouvrira de briques.
Quelqu'un me racontait qu’un des prin-
cipaux marchands de St. lIyacinthe
qui y possèdait plusieurs magasins,tous
malheursusement peu ou point assurés,
élait le leudemain de l'incendie, occupé
à ramasser les briques encore chaudes,
afin de déblayer le torrain et rebâtir
immédiatement. Le marché sera re-
construit cet automue, m'a-t-on dit,
alasi que tous les magasins et hôtels qui
faisaient fuco au marché.
Les habitants des paroisses qui envi-

ronnent la ville incendiée n’ont pusfailli
au devoir qui ieur incombait en pré-
sence d'un aussi grand désastre. Tous
ont répondu généreusement à l'appel
qui leur fut fait en faveur des victimes
de l'incendie. Grâce à l'énergie et au
courare de ses habitants,et aussi grâce
aux dous qui lui seront faits, espérons-
le, de toutes les parties du pays, il est
à présumer que St. Hyacinthe, comme
lo Phénix de la Fable, renaîtra bientôt
de ses ceudres, qu'il se relèvera, si nou
plus beau, du moins aussi paisible et
aussi houceux qu'il était autrefois.

J. A.C.
—e-

Une Excursion a I'Exposition de
Philadelphie.

[sviTE.]

 

De Boston,on prend le che min de fer
“Old Colony " pour Fall River. La
voie est double, comme ello l'est d’ail-
leurs sur tous les chemins américains
sur lesquels nous avons passé. La
route est bordée de jolis villages et do
belles campagues. Fall River est une
ville de 46,766 âmes. Au débarcadère,
des sons harmonieux frappent agréable-
ment votre oreille, c'est une des divi-
sions de la Bande de musique de Gil-
wore qui joue une de ses jolies fanfares
sur le bateau “Providence” sur lequel
Dous prenons passage pour New-York,
Ce bateau avee le “Bristol” qui appar-
tient à la même Compagnie, est assuré-
went le plus beau bateau qui navigue
dans les caux du continent américain,
ct s'il faut en croire nos amis les yan-
kees, ces deux bateaux sont les plus
beaux du monde, Dans tous les cas,ce
sont des palais flottants.
Un bon orchestre fait les frais d’amu-

sement des passagers. Un air composé
par Louis XIII,Roi des Français,a été
très-bien rendu et paraissait ètro popu-
hire, Eu laissant la Baie de Narra-
gansen, les vagues de la mer nous pri-
rent par surprise,et nous causdrent une
sensation qui n'était pas agréable,quoi-
Que tous la supportèrent sans être obli-
gés de payer tribut à Neptune.
New-York nous attendait au réveil,

Àcinq heures du matin, nous étions à
humer le bon air frais de la mer sur le
pout du bateau ; de chaque côté, parais-
faient déjà les mazoifiques bâtisses des
campagnes qui avoisinent New-York et,
en moins d'une heure,nous entrions dans
la citélaissant derrière nous sur chaque
rive les immenses bâtisses de la Cité
Reine de l'Amérique. Ce n’est qu’à 7
heures que le bateau accosta à son quai,
Durant une heure près,nous avions voy-
agé entru Long-Island et Brooklyn d'un
cote ct New-York de l'autre.
Le coup d'œil est beau. En mettant

le pied dansla ville,on voit qu’on entre
dans une mer do monde, et une mer
agitée. Quel vacarme, quel va-et-vient,

quel tumulto, quel encombrement,quel
brouhaha | Tout marche, roule, remue.
ous êtes entraîné, perdu dansla foule,

Souz prenons torre à l'hôtel French,si-
We sur le carré de l'Hôtel de ville, un
les plus beaux sites de la cité. Une
Journée à New-York par un beau temps
© pluit, n’est pas plus agréable
ici. ll « fullut cependantl'utiliser.
Sous avons pu admirer le nouveau Bu-
Teiu de Poste, en face do notre hôtel.
4rchiteture ça est de l’ordre Dorique

et Renaissance, d'est le plus grand édi-

teurs, mais qu'est ce que tout cela en
face de la réalité! Tous nos songes
se‘vanouissent,nous touchons à la réalité
qui est cent fois plus belle quo les
songes.
Pour avoir unc idée générale du ter-

rain do l'Exposition, nous prenons les
chars à quelques pas de la porte d'en-
tréo et dans vingt minutes le tour du
terrain est fait. L’cnclos a trois mil-
les de circonférence. La bâtisse prin-
espale est celle que l'on visite d'abord.
Sa longeur est de 1,880 pieds, sa lar-
geur de 464 pieds, sa hauteur à l'in
térieur de 70 pieds. Elle couvre 214
acres do terre. Il n’est ontré que du
fer et du verre dans lu construction
de cette bâtisse qui a coûté $1,600,000.

L'ullée principale qui passe au centre
de la bâtisse a 1,832 pieds do longet
120 pieds de large, outre doux allées
latérales de même longueur que la prin-
cipale, et do 100 pieds de large. A
tout seigneur, tout honneur, Nous
devions notre première visite au dé-
partement américain qui occupe la par-
tie Est et prend les trois-huitièmes de
la bâtisse.

Voici ce qui a le plus attiré notre:
attention, je ne fais que transerice
mon livre-mémoire:
Un set à thé d'argent, repoussé, de

la valeur de $3,000, une paire de slip-
pers en soie bleue,ornés de perles $600,
un collier de diaments exposé joar Starr
Marcus,de New-Yorkévalué a $80,000,

des coméos prètés par une dame de New-

York $20,000, nn collier de 29 dia-

ments avec épinglette ct pendants d'o-
reille $55,000, un collier en perle avec
épingle et pendants d’oreille $20,000,
un diamentsolitaire de 9 carats $12,000,

un seul rubis $10,000, un saphyr $5,

000,deux autres colliers de diamants

avec accessoires,l’un de $25,000 et J’au-

tre de $32,000, une croix de 6 dia-

ments $8,000,une opale $1,000, uo ser-

vice complet d'argent, repoussé, $15,

000, une paire de pendants d'oreille de
diamants $10,000. Dans uno autre

division, nous remarquons deux chande-
liers en verro, l’un de 83,000, l’autro

de $4,000, puis le vase d'argent solide

appelé “Century Vase” posant 2,000

onces, évalué à $25,000, fruit du tra-

vail de dix habiles ouvriers pendant un
an et sur lequel sont représentés en re-
lief les différents âges de la nation amé-
ricaine. Ce vase a été fuit par la Com-
pagnie d’argenterie Gorham, qui avait

plusieurs exhibits d'une grande beauté,

entr'autres un bateau d'argent d'un pied
et demi de long d’un travail et d'un fini
étonnant. Un rigle de grosseur ordi-
maire fuit en p 4mes d’or “Morton”
était prêt à s'envoler, mais ne volait

pas l'admiration des visiteurs. Starr et
Marcus exposent aussi une colonne

d'onyx de quatre pieds de hauteur $1,-
000,une petite statuo de marbre $3,000.
Grand nombre de lustres en bronze doré
et argenté étaient exposés par Cornelius
& Son, de Philadelphie. Leur division
était entourée d’une clôture en bronze
doré ct poli d'une grande richesse.
Cette clôture était plus utile là qu’elle
l'aurait été dans un champ. Une croix
d'or, Morgan & Keadly, de New York,
$8,000. Sur une des tables dans le

centre est exposé un char d'or et ar-
gent do près de deux pieds de long,
imitation parfaite d’un char, tant à

l'intérieur qu'à Vextérieur. Mott, do
New-York, expose une collection ma-
guifique de vases, statues, et autres

morceaux en bronze ct en fer variant
en valour de $300 a $800.
De la division des bijouteries, nous

passons à celle des instruments de mu-
sique. Nous remarquons un piano
Weber, en ébène et mahogany, boîte
touto sculptée,85,000, des orgues de sa-
lons Mason & Hamelin $3,000, Burdett
$5,000 ot un instrument appellé““Or-
chestral” $3,600. Le plus vieux piano
de l'Amérique fait par Schreiber en
1745,—il est intéressant à voir, mais
pas autant à entendre. C'est un va-
carme étourdissant que l’ensemble de
la musique qui se fait sur tous ces
pianos, cxposés chaquo côté de l’ullée
par toutes les principales manufactures

des Etats-Unis, mais si on écoute cha-

que musicien séparément, on ost ohar-
mé, chaque manufactaro ayant un mu-
sicien distingué pour fairo valoir ses
instruments.

(A Continuer.)
 
 

Le Grand Remede pour les
Femmes!

PILULES PERIODIQUES DE MOSES,
Cette médecine blen connue n’est une

imposition, mails un sûr remède pour les ma-

lndies auxquelles les femmes sont sujettes,
quelle qu'en soit la cause, ct bien que ce solt

un remèlo puissant, 11 ne contient rien qui
puisse nuire 8 la constitution.
Dans tous les cas d'affections nerveuses,

ouspinales, douleurs dans le dos, fatigues après

un exercice léger, palpitation du cœur, hynté-

rie, ces pilules effectueront la guérison quand

tous les autres moyens nuront Inanqué, Elles

ne contiennent ns defer, calomel,anttmolne
Tien de nuisible au tempérament,

on La den directions complètes dans la bro-

chure qui entoure chaque paquet et que l'on
doit conserver avec soin.

Pourles détails, obtenir un pamphlet de l'a- fcepublie de la (cité, Sa forme rcs:em-
[lo donne gratis.gent qui lo Tob Kiosks, seu] propriétaire,

CE QU'ON EN DIT. QUELQUES PREUVES POUR
LE PUBLIC,—Il y & peu de préparations médi.
cales qui puissent résister à l'Impartial Juge-
ment du public pendant un long espace de
temps. Une des mieux favorisées sous oe
rapport, est l’Huile Electrique du De, Thor,
Pour vous en convaincre, lisez ce qui suit:
Thos, Robinson, Farnham Centre, P. Q., écrit :
“Jui 616 aMigsd de rhumatismes ndant des
dix dernidres années ct ai essayé divers reme.
des sans aucun succès, jusqu’à ce que je me
suis servi de l’Hulle Electrique du Dr. Thomas
et depuls lors, je n’at plus eu d'attaque. Je lo
recommande tous et chacun.”—J. H. Furl,
maltre d'hôtel à Shefford Ouest, P. (. écrit:
* J'al souffert de douleurs au foie pendant plu.
sieurs années et al fait l'essai de différentes
médecines avec peu où point de succès, mu
ayant pris de l’Huile Electrique du Dr. Tho.
mas, j'ai été immédiatement soulagé et je dois
dire quesen ai fait usage depuis avec le plus
grand avantage. Personne no «devrait être
sann celte nédectne. J'en al fait l'emploi pour
mes chevaux dans les cuskte plaies et blessures
ele, ot je crois qu’elle est ausst blienfuaisante

ur les chevaux que ur _l'homime.”—A.
aybee, négociant à Warkworth, écrit : ‘ J'ut

vendu plusieurs centaines de bouteilles d'Hal-
le Electrique et elle est considérée par lopublle
comme une des meilleures médecines dont on
alt jumiais fait usage ; eflon fait den miracles
en guérissant et soulageant les douleurs, maux
de gorge, ete, et mérite In plus grande conti.
ance,”—Joseph Rusan, canton de Percy, Geril:
On 10’a indiqué d'employer l’'Hul e Electrique
de Thoinas pour un mal au genou dont Je souf-
frais depuis trois où quatre ans et je n'nijamais
trouvérien de semblable pour In guérison d'es-
troplés, C’est un grand avantags pour le pu-
blic”—A. M. Hamilton, War gworth,§écril :
4 Depuls plusieurs semaines, Je soutfrais d’une
enfiure à In cheville du pled, ce qui me dérun-
zouit considérablement. M. Maybee, de cette
localité, me consellla d'essayer de l’Iuilo Elec.
Lrique et avant qu’une bouteill @ ne fut épuisée,
Jotuls guéri. C'est une médecine trés-remar-
quable.
Se vend chez tous les imarcliauds de médecl-

ne, Prix 25 cents,
5, N. THOMAS3, Phelps, N. Y.

Et NORTHROP & LYMAIJ, Toronto, unt.
Seuls agents pour le Canada.
NOTE—Flectrique—-Cholsie ot Electrisée.
   

MARIAGE,
À St. Joseph d’Ely, lo 25«sourant, par le Rév.

M. Azurie Desnoyers, curé du Touat. Léon
Robin, à Delle. Marle-Oseth David, fille mi-
neure de F. X. David Ecr, N. P. etde Dame
Useth Prévost
Nos souhuits de bonhe'ar aux jeunes époux.
   
 

Nouvelles.

BONNEVILLE,Iluissier dela
a Cour Supérieure pour le District de Salnt-

François, DanvilleQué. Rentrées de fonds fai-
tes sols le plus court délai.

FRANCIS LARIN,

PRINCE ARTHUR RESTAURANT,
88, RUE ST. LAURENT,

MONTREAL.
Towjours en main: les meilleures II-

QUEURS, CIGARISS, &e, 4c. Repas donnés
Atoute heure , HUITREs FRAICHESreçues
tous les jours

Annonces
 

 

 

PArs
Gomme d'Epinette

DR. CHHVALLIER
Supfrieure à toutes les préparations de cet-

tegomme, Etant portative et contenant une
wres<derte proportion de Gomme d’Epluette.

Prix, 25 cts. la boite.
LYMANS, CLARE & Co.,

Agents,

MONTREAL.
En vente en détail, chez tous les Droguistes.

Acte de Faillite de 1875
Dans l'affatre de F. A. IIOGLE « JOHN

CONSTABLE, faisant affaire en soclété sous
les nom et ralson de ‘“Hogle & Constable,”
de Westbury, falllis :
Un Bref de Saisie a 6t6 Emang en cette cause

et les créanciers sont notiflés de se réunir à
mon Bureau, en la cité de Sherbrooke, le 21
octobre 1876, 4 2 p.m., pour recevoir un état do
leurs affaires et nommer un Syndic s'ils le ju-
gent à propos.
& propo J. A, Archambault,

Syndie officiel.
Sherbrooke, 23 septembre 1876, 18-106.

CANADA:
Province de Québec, :

District de St. François. !

Dans la Courde Circuit, St.-Frangois.'
l.equinziéme jJourde Septembre mil -huit

cent soixante et selze.
Devant Short « Morris, G. G. C.

PLIERBEDUMAS, d'Arthäbuska-Station,üans
le District d’Arthabaska, carossier,

Demanteur,
vs

SOPHIE RENEAULT, de la cité de Sher-
brooke, dans lg District de Saint-François
et MOISE MAYRAND, aussi de da Cité de
Sherbrooke, dans le dit district de Saint-
François, tant en son hom personnel que
comme autorisant son épouse, lu dite So-
phie Reneault,

Défendeurs.
11 est ordonné par nous, pournutant que les

Méfendenrs ont quitté leur @omicile duns la
Province de Québec et ne penvent être trou-
vis dans lo District de St. François, que les
Défendeurs doivent eomparaître en cette
cause, dans les deux mals Ja dernière publi-
cation de cet ordre, à Bire (nséré deux fois
dans le Sherbr News et Le Progrès, feuilles
ubliques paraissantdans le District de Saint-
rançois, et à défaut de leur comparution, il

sera perinis au Lemandeur de procéder com-
me dans une cause mar défaut.

SHORT & MORRIS,

BROOKS), CAMIRAND &HURD,
25-100. Procureurs du Demandeur.

AVIS.
Societe de Construction

de Coaticooke
La 13 etla Môme appropriation de $500 de

cette Sorziété aété octroyée pour lo trentième
jour de s.eptembrecourant, à 7} h. p.m,, au bu-
Teau de la Société, pour avoir croit au rage 1
faudra avoir payé la 55ème semaine,

 

 

 

Par ordre,
Ee BROUILLET,

Sec.-Trés.
Cont! cooke, 11 septembre 1875. 24-103.
 

Aux Commissaires d’Ecoles
pour lareprise des Cours

Elementaires.
—o

PREMIÉRE MISE EN VENTE

DES INTÉRESSANTS

LIVRES DE LECTURE
DE M. A. N. MONPETIT

Adoptés par le Conseil do l’Instruction Publi-
que dansle concours de 1874.

Scule Sérle approuvée par le Conseil de l’Ins-
4ruction Publique de la Province de Qué-
bec, par Sa Grandeurl’Archevêque de Qué-
bec et par NN. SS, les Evêques du Canada.

—0
ILE PREMIER LIVRE DE LECTURE,vol.

format in-18, d'environ 160 pages texte enca-
dré, {llustré de 32gravures, cartonnage,couver-
tare imprimée, la doz. $1.00.
LE DEUXIEME LIVRE DE LECTURE,

vol. format in-18, 210 pages, texte encadré, 1l-
lustré de 40 gravures, cartonnage, couverture
imprimée, lu doz $1.80.
LE TROISIÈME LIVRE DE LECTURE,

vol format in-18 de 320 es, texte encadré, 1l-

runswick, Manitoba,les Territoires du Nord-
Ouest, l'Île du Prince-Edouard, Terre-Neuve
et une partle des Etats-Unis, TEXTE EN
FRANCAIS, format 26 par 38 pouces, colorlée,
collée sur toile,vernie et montée sur rouleaux,

NOUVEL ABREUE DE GEOGRAPHIE
MODERNE, À l'usage de la jeunesse, par M.
l'abbé Ls, Gauthier, vol In 12cartonné,la doz,

ELEMENTS DE GEOGRAPHIE MODER-
NE, & Pusage des écoles élémentaires; nou-

Ition âvec questionnaire, vol Lu 12 car-
tonné, In doz $1.20.

En vente chez
-BR

Editeurs-Propriétaires.  Et ches les Libraires et jes principaux mar-
chads, 99 PROS 106,

étaire de smachlue & battre lu grain,

Plus geunde quantité de gruin que | .Non rot a K 9 ii sienne.

toutes leu commandes qu'on voudra bien tucouler,
ALEXIS COUPAL.

Barford, 2 septembre, 187 A

LANATIONALE.
Cotte Soclété prôte de l’a

theque 4 des conditions fucties,

   

Toute deman

nus du souxsigné,
C. GÉLINAS,

Sec-Trésorler,
18herbrooke, 21 août 1578,

—ON PEUTACHETER CHEZ—

J.C. WATERHOUSE,
——UÜN BEL——

ORGUEZSALON,
En NOYER NOIR,A cing octaves, avec deux

Assortiments complets de redds ot toutes ame.
Horattons, garantie entière,

Pianos et Orgues

En tous genres et de tontes erpêces, À den
prix en rapport avec les temps actuels,
Un orgue de seconde main, à vendre à bon

marehé. J’rière de faire une visite pour le voir
et l’examiner.

MACHINES A COUDRE.
N'oubliez pas que lo melileur endroit pour

acheter des inachines à coudre, neuves ou de
seconde malin, est chez J. C. WATERIIOUSE,
Maison BECKETT, Réparation de machines
de la metlleure manière possiblo ot à des prix
mouérés.
Aiguilles et fournitures en tous genrus cons-

taminent an mugusin
Zær-N'oubliez pas Ia maisonER

J.C. WATERHOUSE.
Block Beckett.

GRANDE
id r r T

Propriété à Vendre.
M. ALFRED LAROCQUE, fils, de Montréal,

offre à vendre sa propriété située à Waterville,
Compton.
Cette propriété comprend 500 arpents de ter-

re, dont In moitié ast en plein rapport et l'au-
tre partie en bois frane.
Résidence de campagne, avec maison et lo-

gement pour le fermier, granges, écuries et
dépendances.
Pour plus amples renselgnements, prière de

s'adresser au propriétaire, à Montréal, Rue
Dorhester 2, sax bureaux du Progrès, où

 

àHonry Hogan, agent d'imieubles,à Mont
real.

sSherbrevke, 30 août 1876. Zan-102.
 

On a besoin
Tour Orford de trois Instltutrices, dont l’une

doit dtre capable de parler français. Salaire :
neuf plastres par semaine,

s'adresser à
JAMES G. MeLELLAN,

Sect-Trés.
Sherbrooke, 14 Sept. 1876. jne—i01
 

  
PROVINCE DE QUEBEC,

CHAMBREZ PARLEMENT.
BILLS PRIVÉS,

0
Les personnes qui se proposent de s'adresser

A tn LEGISLATURE de la Province de Québec
pour obfenir la passation de BILLS PRIVÉS
ou LOCAUX,portant concession de priviléges
exclurifs ou de pouvoirs de Corporation pour
les fins commerciales ou autres, ou ayant pour
but de régler des arpentages ou définir des Jl-
mites, ou de faire toute chose qui aurait l'effet

  

de compromettre les droits d’autres parties,
sont parles présentes notlflées que, par les ré-

& ssembléegles u Conseil Léglslatit et de I
égislative respectivement (lesquelles régles

sont publiées au long dans la “Gazette OM-
cielle de Québec,") elles sont requises d'en don-
ner UN MOIS D'AVIS (spécifiant clairement
et distinctivement In nature ct l'objet de la
dite demande) dans la “Gazette Officlelle de
Québec,” en anglais ct en français, et aussi
dans un Journal anglais et dans un journal
français publiés dans le district concerné,et de
remplir les formalltés qui y sont menlionnées,
Le premier et le dernier de tels avis devant
être envoyés au Bureau des Bills Privés de
chaque Chambre. Ettoute personne qui fera
application devra, sous une semaine de l’ap-
parition de la première publication de tel avis
dans In “Gazette Officielle,” adresser une co-
pie de Son bill,avec la somme de cent plastres,
au Greffier du Comité des Bills Privés,
Toutes pétitions pour BILLS PRIVÉS dol-

vont être présentées dansles “deux premières
semaines "de la session.

BOUCHER DE BOUCHERVILLE,
Greffier du Con. Leg,

G. M. MUIR,

Groffier de l’Ass.,Lég.
Québec, ler Sept. 1878, Jno-104.
 

 

COUR DU BANC DE LA REINE
Un terme de In Cour du Banc de Ja Reine ay-

ant Juridiction Crimineïle pour le Distriet de
St. François, sera teau au Palais de Justice,en
la CITÉ DE SIIERBROOKE, .

Lundi, 3 Octobre 1876,
A DIX heures de l’avant-midi

“En conséquence, je donne avis public à tous
ceux qui entendentfairé des poursuites contre
tous prisonniers détenus dans la Prison com-
mune du dit District, qu'il soient présents

ur {ntenter telles poursuites que de droit ; et
eo donne auss] avis à tous les Juges de Paix, Co-
Toners, Connétables et Officlers de 1a paix dans
ct pour le District susdit, qu’ils alent à com-
paraître en personne avee leurs Rôles, Pièces
de mise en nccusation-et autres mémoires,afin
de faire dans leurs charges respectives ce que

droit.
G. F. BOWEN,

\Shérif,
Bureau du Shérif,

48-104
4 septembre 1870.
 

CHEMIN CENTRAL DE QUEBEC,
HORAIRE No. 4

CONVOIS EN MONTANT.

  

  

    

 

 

Justrd des59 gravures,oar nnage, couverture Milles. x AM
mprimée, 1 CO d No. 1 partirade Sherbrooke. ....3.00LES QUATIIÈNE ET CINQUIÉME LI-| 1 da PO Newingion......8.16
VRES seront mis en vente dans ie courant de 4 do do Lennoxville...3.80
l’année 1876, — 10 do de Ascot... 4.00

= a o o ertbur. .
NOUVELLE MÉTHODE POUR APPREN- | de do rbd 443

DRE A BIEN LIRE—nouvelle édition com- 97 do do Dudsweli.. 5.15
plétement revue et augmentée par F, E. Ju- m9 do do Marbleton 5.80
neau, Inspecteur d’écoles, vol. formatin 12 de nw do do Weedon... 8.00
$6 pages, xte encairé, cartonnage,couverture 43 do arrivera à Lac Weedon... .6.30
imprimée, la doz $1.50. CONVOIS EN DESCENDANT.
NOUVEA TRAITÉ ELEMENTAIRE P.M,

D'ARITHMÉTIQUE A L'USAGE DES ECO- Na. 2partira de Lac Weedon 30
LES-Deuxième édition, complètement revue 6 do do Weedon. 00
et augmentée par L. H. Bellerose, instituteur, 14 do do Marbleton 40
vol. format in 12 dc 189 es, cartonnage, cou- 16 do do Dudswell
verture Imprimée, In doz $2.50. 2 do do assin
NOUVELLE METHODE D'ECRITURE a do do x entbu

THEORIQUE kT PRATIQUE, approuvée par do de f sootvile
le Conseil de Pinstruction Pubfique ; cotte mé- 89 qe de Kennoxvill
thode comprend une série de sept cahiers gra- 42 de doeran HRA]
dués de 21 pages chaque, 1a doz 80 cts. 3 o x RCIAMSAULT,
NOUVELLE CARTE DE LA PUISSANCE A BecTrés.

DU CANADA, comprenant les provinces de A. STEELE,
québec, Ontario, Nouvelle-Ecosse, Nouveau- Burintendant.

Sherbrooke, 23 juin, 1874,
 

Avis Public.
Julien Héber!. ! + Cookshire, a établi un ser-

vice quotidien de dillgence, entre Cookshire
etla Patrie. Li part chaque soir detCookshire,
après l'arrivée du Lrain et revient chaque ma-
tin de la J’ trie,pourle train qui arrive & Sher-
brooke, f 19 heures. Ce nouveau service est
une amélioration des plus utiles, aussi bien

ur les colons anclens et nouveaux, que pour
fea personnes qui ont des relations aveo oes
nouvelles contrées des Cantons de l’Est.
Le prix de voyage, d’un point à l’autre, est

de $1.25 pour les grandes personnes et moitié
prix pour les enfants, Les e et b s
sont cotés à 60 cents le quintal, 0, 

Le Soussigné puiers 100 plastres À tout, propri-
+

dans le comté du Stanstead, dont lg ne
battra, duns uno Journée, et neltolera mieux

exécuter,sous le plus court diay

1

ent sur lere hypo-

de dolt être (uite an moins un mols d'nvihemur blunes d'application qui peuventétre bte

 

$100,

      

    
    

Deséve Fréres
ublie qu'ils
IN, dune la

Maison de M. Morin,
Pres de l'Hôtel P, A. Camlrand et vis-d-vis

de lu Maison Ficteh

Informent respectucusement Jo
antouvertun NOUVEAU MAUS

Rue Wellington.

 

Leurs fonds de contmerce se compose prin-
cipalement de

Vins & liqueurs,

SUCIER:

CAFÉ,
ÉFICES,

JAMBONS,
LARD,

&c, &c, &e

Jen a été fait un choix spécialet judicieux
et il à été acheté duns des circoustanens de bon
marché qui promettront aux vendeurs d'en
ire bénéficier leur ellemtele,

Æ4f-Marchnndises livrées
n'importa quelle partie dela
Lennoxvlile.

IMPOITATIONS

Printempset d’Ete,
CHEZ

M. McKECHNIE |
Telles que Holeries noires, en couleurs divers

ses et À dessins, à tous prix, depuis 55 cts à $2
Uni assortiment splendide d’étoifes à robes,

unieset pur côrreaux, d'après lu 1n0do actuel-
le et fes dessins les plus houvesux.

Un assortiment considérable

D'INDIENNES POURL’ETE"
Lustres nolra et cotoriés, des deux côtés. Tou-

te expêce de Calicots et de Tofle américaine.
HABILLEMENTS CONFECTIONNÉS !

BOTTES ET SOULIERS !
Untrés-grand assortiment d'articles de mo-

des, bonnets, chapeaux, tailles,
FLEURS,

PLUMES,

ratultomont A
118, ainsi gra

 

RUBANS,

Le tout de lu dernière mode. Doublures de
|| tous genres,

|

Un assortiment très-Important d’épicerles,
en grosét-en @@tuil.
De bons marchés sont à faire chez

M. McKECHNIE.

1876

Circulaire d'Automne.
AVISAUX

MARCHANDS DE LA CAMPAGNE,
Nous annonçons à nos pratiques de In cam-

Pagne que nos commis voyageurs sont maln-
tenant en voyage avec un grand assortiment
d'échantillons de

PELLETERIES
pour Messieurs, Dames et enfants,

 

A CASQUETTES ECOSSAISES ET EN DRAP,
MITAINES, GANTS, &C.

‘formant une collection de Modes très-nom-
Dreuse ; espérant être favorisés de vos com-
mandes, nous avons l’honneur d’être vos très
dévoués serviteurs,

GREENE &SONS
8i7, 519, 521, 523 et 525 Rue St. Paul

MONTREAL.
Prix tres-reduits, conditionsli berales.

4m—09

J. H. GENDRON,

Marchand a la Commission
Vient d'ouvrir une nouvelle maison de com-

merce, ayant pour spéciallté la vente en gros
eten détail de

Grains, Produits de la ferme, &o., &o.
DANS LE

Vieux Moulin a Farine,
VIS-A-VIS DU MARCHÉ,

Rue Wellington.
Prix modérés, inarchandises de premier

choix,service prompt et attention toute apécia-
le à contonter la clientôle sous tous les rap-
porte.

J. H. GENDRON
Sherbroolce, 13 avril 1876 da-

G. V. PROVOST,
Medecin Veterinaire,

Ayant fait un cours de trois années au collé-
e vétérinaire de Montréal, et étant porteur
un diplôme de ces établissement, se met à ln

disposition du public pour soigner les maladies
des chevaux, bétail à cornes, chiens, etc,
Bureau et Infirmerie, rue Grove, pres du

Gouvent, Sherbrooke.
A disposition à toute heure.

Propriété de valeur
A VENDRE.

L'ancienne maison d'habitation de Michael
Wayland, située rue King, presque vis-a-vis de
l’église Méthodiste, dans Une des parties les
plus centrales de la ville. Cottage en brique
avec une bonnesource d’eau et toute les amé-
llorations modernes.
Pourles termes de patement qui seront très-

favorables, s'adresser au oureau de ce journal
ou au soussigné

M. WAYLAND,
8me1 Upton, Qué.

Chemin International
de St. Frangois et

Megantic.
A partic de LUNDI, 19 JUIN,

À. & 1876, Jusqu’d nouvel ordre, l'heure du
départ des convols sera comme sult savoir:

 

 

 

 

 

De Bary à 7: M.
4“ Cookshlre à 8:10 A. M.
“ Rirchton à 8:85 A. M.
1 Bulwer 8:50 A. M.
« Johnville à 9:05 A.M.
« Lennoxville à 0:45 A, M.

Arrivant à Sherbrooke &  10:00A. M.
DE

Sherbrooke à 4:80 P. M.
Lennoxville à 4:45 P, M.
Johnville à 5:25 P.M.
ulwer à 5:40 P.M.

Birchton à 5:55 P. M.
Cookshire À s0P.M.

Arrivant à Bury, à 7:00 P, M.
D. E, MCFEE BROOKS, RYAN & Cin,

Burintendant, Gérants Généraux.

e771

Acte de faillite, 1875.
CANADA,

Province de Québec,
District de St. François.

Cour Supérieure.
Dans 'affaire de THOMAS MURPHY, cl-de-

vant de Ja cité de Sherbrooke, dans te dis-
trict de Ht. Francois, actuellement du vil-
lage de Costicooke, dans le dit district,tail-
leur d’habits,

Fallll,
LUNDI, le neuvième jour d’octobre prochain,

len soussignés, au Jour du dit faite feront
une demande à ln dite cour,pour sa déchar-
ge, conformémenta la loi.

FELTON & CALDER,
Procureurs ad litem du failil

Bherbrooke, 23ème jour d'août, 1876.

AVIS
A tous ceux qui souffrent d’erreura et d’Indis-

crétion de jeunesse, de débilité nerveuse, de
enducité prématurée, de perte de virilité, J'en-
verral snr demande une recette, gratuitement,
qui.Procurera la guérison, Ce grand remède
& été découvert par un missionnaire dans l'A»
mérique du Sud. S'adresser soi-même par
lettre au Rôv, Joseph T. Inman, Æation D,
Bible House, New York Clty.

A Vendre ou a Louer,
L'HOTEL CONTINENTAL.

Le soussigné désirant se retirer des affaires
offre son vaste hôtel à vendre ou & louer & des
conditions faciles. Une bonne chance est
offerte de faire de l’ nt,

Possession immédiate,
8 étal

Mu RENE CAMIBAND,
3m—l0i
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Fabricants et négociluntus en gros ct,
en détail de woe «

de 2: x}les 7
ont constanment el mugusin "ussor
timent le plus complet, le plus vuste
et généralement.reconnu pour être le
melllear marché de toute lu Cité, à,
preuve 16 grande extensionprivespra
es affaires de la mialson, peudant cos
Wdernières années. Le fonds de com-IZ
mierce oonaiste on séries de meubles]:
comimesuft: Ameublements de sn-pF=
loneu noyer noir, de frêne plaqué
en noyer, de chône, cChatalgnier et de =
Po diverses, dans les prix de

usqu'à $401  Ameublementsie
olren Mohagany ot noyer noîrs

epuin $5) À #500, dans les différent,
genres les plus nouvensux de l'ébénis-
terle.  Aussl continuellement un
magnsin 10,000 chaises cnnées et en
bols; fauteutls, de trente modèles
différents; chaises en bols depuis 30
conta à 80 et siéges canés depuis
cents à $3.00, aver le [lus complet na-
sortiment do tous les articles da.
meublement de maison.
Pour avantager lu chentôle ot tuis

épargner des dépeuses de fret, ils see
expédient les chulsos on bols démon-""
Wen, dans des calsses d'une douzaine
chacune.

 

0, MGR& FILS] +o  
   

  

  

                      

  

Conditions de palement : Au dessous de Flu comptant, de
100 à1,00), trois A pu atrs mn ls on fournissant des gausnition sntlsf a [anntes

Nos 7, © et |i, Rue St. Joseph, Montreal.
— = 2
 

Vieux Magasin Blanc.
LE SOUSNIGN É désire rappeler À sen prati-

ques etau public en général qu'il Vent d'ijou-
ter à son assortiment déjà considérable

D’Epiceries,
Vins, et

Liqueurs,
Un assoriiment complet de

Marchandises d’Etoffes,
Comprenant en partie des

| Cotons américains,
Indiennes,

Lustres,
Tweeds,

Flannclles, cte.
branche dans laquelle 11 entend vendre à meil
leur marché que nimporte ailleurs,

WM. MURRAY,
VIEUX MAGASIN BLANC,

Coin des Rues King et Wellington,

SHERBROOKE, I’. Q.

Tabac! _ Tabac !
Tabac en feullle, en tablette ct hinché,

tabne en poudre, tout nouvellement reçu
au Magasin de Tabac, porte volsine de
chez Dussault & Robinson,

Enseigne de I'indien.

Pipes !
Pipes ! Pipes !

En Ecume de Mer, Bruyères,
Cuoutchour, etc. etc., de tout genre,

Venez les voir,

H. FORTIER,
Enseigne do I'Indien, Rue Wellington.

 

 

 

Cigares.  Cigares.
Clay Carolina,Fartagns, Henr

Flor de Cuba, Flor du Canada et autres,
au plus bas prix de Montréal,

En Gros&en Detail.
Enseigne do l'Indien, Bloc Beauregard,

Rue Wellington, Sherbrooke.

 

 

Changementde local.
MM. Codèro et Boucher informent resapec-

tueusement leur clientôle et le public en géné-

maison occupée dernièrement pur M. D. Mc-
Manamny, où 1ls possôdentle fonds de commer-
ce le plus complet dans son genre qui pulsse
être trouvé à Sherbrooke et consistant ou
QUINCAILIERIE de diverses espâces, OU-
T1LS de charpentiers, de menuislers et de
forgerons, POELESde salon et de cul-
sine, Ferblanterle en tous genres,
Pom Tuyaux conducteurs,
Ferrementde (voiture, etc. ;
Peinture mélangée et sè-
che et de toutes cou-

leurs, Brosses et
Pinceaux pour pein-

tre, Ustensiles d'agriculture do toute espèce:

Le tout pour être vendu, nu comptant, À des
prix défiant toute concurrence,
Ferblanterie confectionnée sur commande

et réparations faites promptement.

UNE VISITE EST SOLLICITEE
CODERE & BOUCHER.
 

 

LE PLUS

GRAND PRODIGE

TEMPSMODERNES)!
PILULES ET ONGUENT

HOLLOWAY.
ILULES purifient le sangguérissent tous

les désordres du foie, de l’estornac, des reins et
des intestins et sont incomparables pour les
maladies accidentelles des femmes.
L'ONGUENT est le Seul bon reméde

maux dejambes, anciennes blessures, tumeurs
et ulcérations d’ancienne date. En cas de
bronchite, Diphthérie, Toux, Rhume, Goutte,
Rhumatisme et toutes les maladies de la peau,
1l n'a pas d’égal.

tion aux viles et detes-
Faites sables contrefacons. ete
Je crois de mon devoir de déclarer que mes

PILULES ET OUGUENT n'ont été ni fabriqués,
ni vendus en aucune partie des Etats-Unis,
Chaque Pot ou Boite porte le nom du Gouver-
nement Britannique, avec les mots ‘ PILULES
ET ONGUENT HOLOWAY,LONDRES," gravés des-
sus, Bur l'étiquette re trouve l'adresse, 583,
RUE D'ORFORD, LONDRES.
De vilestet fausses imitations des “Pilules et

Onguent Holoway ” sont manufac et
vendues sous le nom de ‘ Holloway et Co” par
J, F._ Henry, Curran , istes de
New-York, avec une prétentieuse marque de
commerce. Au Canada, les principaux mar-
chands en gros de ces contrefaçons sont:

LYMAN, CLARE & Co.,
RORTHEER ET, LymANS et
YMAN, FRÈRES ET Co.

w les achôtentà des prix trés-réduits de J, F,
enry Curren et Co.,de New-York et cette

drogue ost expédiée aux marchands de détail
ignorant qui la vendent commeles véritables
vale et onguent qui sont manufacturés unie
quement gu no. 538, Rue d'Orford, Londres et
qu'on peut se procurer aux maîsons de com-
merce dont les noms suivent ;
Evans, MERCERx Co montréal, litax, N.

essrs, AVERY, Brown Co., Hal .
Mesars, T. B. BERXER à HOXS, St John, N. B.
Messrs, ELLIOT à Co.,Toronto.
Qui ies Importent directement de mon éta-

blissement.
THOMAS HOLOWAY.

588Rue d'Orford, V. C. Sherbrooke, 14 sept, 1576, Londres, ter, Janvier, 1876. #

rai, qu’ils ont transféré leur magasin dans la |

AVIS.
L'Association des Arpentours des Cantons

de l'Est donno avis que les personnes se mé-
Jantd'arpontor sans autorité, se rendent pas-
sibles d’une arnende de quarante plastres pour
ehnque offenxe, (Acte des Arpeuteurs, Statule
Refoudusdu Canada, et Statuts auqua) 11 refd-
re, Bee 12, Vict, Chap. 85) ot qu'elle poursuls
vra avee rigueur toute personne contrevenant.
audit acto et aux actes auxquels il réfère.
Par ordre de l'Arsoclation,

F.8. A, PELLETIER,
27 Secrétaire.

 

Assurance,

Assurance,
Assurance.

Ln Compagnie d'Axsurance Mutuelle contre
le Feu des comtés de Sherbrooke et Stanstead
assure ler bâtisies dos cullivaieurs et autres
AU PRIX COUTANT.

BUREAU PRINCIPAL!

lTôtel do Ville : Shorbrooke, P. Q.

CAPITAL, $600 000.

Col, 13, T. MORRIS, A. G, WOODWARD
Président, Soc.-Trésorier

Restauration des Forces Viriles
L'ESSENCE DE VIE DU

PROF. HUBERT
Est un remôdo efficace dans les cas de FAL.

BLESSE SEMINALES, DEBILITE
NERVEUSE, PROSTRATION

PHYSI F ET MEN-
TALE, ETC. ETC.

À tous ceux qui souffrent des écarts de jeus
nesse, envol d'une circulaire par

HWBERT & CO,
Seuls propriétaires

H 22 rue St. Jean, Montréal,

TERRE A VENDRE!
M. JOBEPH DIROUSE, propriétaire à Orford,

offre A vendre de gré À gré, pour entrer en
jouissance iramédiatement, la moitié d'une
terro de cent âcres de contenance, dont une
moitié en état de culture et l'autre moltié en
bols debout, presqu'entilèrement de l’érable.
L'acheteur aura le cholx entre In partie sur ia-
quelle se trouvent les bâtiments ou celle où
les constructions sont encore à fairo. Cette
propriété aboutit à Ju grande route de Magog
êtse compose de terre de première qualité.
Les conditions de In vente scront très-avan-

tageuses.
Æ#@-Pour informations ultérieures, s’adres-

ser au bureau de co journal. of.

Au public voyageur.
HOTEL VICTORIA.
N'oubliez passat vous tiliez à Danvilie de vous

rendro à l’Hôtel Victoria, dont M. A. Blason-
nette est lo propriétaire, enr c’eat-là que vous
trouverez toutle cunfort désirable. Prix mo»

rés.

 

 

 

E. O. LESPERANCE,
NEGOCIANT EN

QUINCAILLERIE
DE TOUS GENRES.

Coutellerte, Poêles, Tuyaux, Instruments et
Ustensiles d'agriculture et Ontils de Mécant-
clen.
Poterie et Verrerie,
Petntures,
Huiles,
Vernis
Mastle,
Verre,
Goudron,
Ciment,
Plâtre-français,
Chaux,
Houllle,
(Charbon de terre, ) obo

RUE WELL INGTON,

ASSURANCE.
Nous appelons respectueusement l'attention

du public sur les compagnies d'assurance Mur
tuetle du Canada contre le feu, mentiohhéss
ci-après et exprimous le désir qu'on examind
leurs taux avant do prendre des assurances
dans d’autres Compagnies :

 

Niagara District, de Ste. Catherine Ontario.
Hastings Mevile “
Beaver & Toronto de Toronto “
Victoria de Toronto “
Canada Farmer de Hamllton “

Ces Compagnies sont toutes importantes et
anciennes, ont plosieurs années d'expériense
dans les provinces du Haut-Canada et possée
deut actuellement une succursale & Moniréeh
sous la gérance de M. A. DeLaet (un géran'
d'assurance accompli, ) pour la provinee de
uébec et sont actuellement prêtes à souserire
es polices mutuelles et à fond social pour tous

risques ncoeptablen.
LYFORD& CHAPMAN,

Malson-McCarthy, SheBarat Taos,

LE VIDO.
EAU DE BEAUTE.
Remade Infalliible contre 16 masque, lea boas

tons, les taches de roussenr ot toutes les Malas
dies de la peau. Direction sur la bouteille, O*
la plus belle découverte pour embellir le
et conserver la fraicheur de la peau,
En vente chez tous les pharmaciens.
Dépôt principal, chez le

Dr. GAUTHIER,
801, rue St. Laurent, Montréal.

PRIX
7 avril 1876 .

 

 

 

Département des Douanes,
Ottawa, 14 juillet, 1978

ESCOMPTE autorisé sur les votepl
cains jusqu’à nouvel ordre : 11

Corymts.
pair"L'avis ci-dessus est la seul dott porate

regan lespapiers autorisés à LeSul. »

 

Yeux! Yeux! Yeux!
L'eau pour lea yeux du Dr, Brodeur eat ia

seule préparation qui guérit les maladies les
plus Invétérées des yeux.
Les hommes de profession et ceuxde la classe

ouvrière en font emploi avec le plus
avantage ur adoucir fes yeux et les
des ex Te travail.g y

Prix 28 cents.
Se vend chez tous les droguistes. Dépotgb

néral :
830 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

Walker & Wiseman,
Dessinateurs et Gravours sur bois,
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  Deux exemples bons à imiter:
. Pau 1 I

FOMURES ARONDANTES.—@EKS NÉSUL-
bs TATS.
Pa i Jes oultivateurs canadiens qui
ensen trop petit om
bye, ‘frpploient l'engrais sur lours
clipe)

 

9, ep est beaucoup qui s'imagi-
nef axair fumé leurs torres quand
ils y ont répandn quelques poigndes de
majgro fumier coursnt 1'une après l’gu-
trea lapurface du sol, qu'alles pont
lginde récouvrir en ontier. Ils ne so
font ’idés de ce que c'est qu'une
om Ne véritablement copiquse: Un
procès, plaidé il y-n quelques années
devant un tribune. de Liverpool, nous
fournit l'occasion de donner à cet égard
quelques détails intéressants aux lec-
teurs de la Culture.
ri Melson, fermier, aux environs de

Liverpool, cultive un peu moins de 450
arpents, auxquels il donno tous les ans
3,500 tonnes de fumier, soit environ
4,750 voyages à un cheval. C'est sur
le pied d'un peu plus de dix voyages et
demi par an et par arpent. (3
M. Nelson ne peut produire, daus

son exploitation,une aussi grunde masse
de fumier ; il.s’en-procure une grande
partie à Liverpool où il nchite, entre
autres, les débria du murohé au pois-
son, débris qu'il mle aux balayures des
rues de la ville. Le tout reste en tas
pendant uno partio de l'année, exbalant
une odeur des moins agréables. C'est
cn raison de ce parfum qu'il s'est va
cité en justice par ses voisins, dont les
nez indignés s'étaient ligués pour lui
faire un bon procès.
M. Nelson a été acquitté, ln loi an.

etiise no s'appliquant pas aux dépôts
d'immondices on plein champ, loin des
lieux habités. Désormais il ne s’expo-
scra plus aux mêmes tracossorics, ct ses
voisins n'auront plus à- souffrir des
émanations fétides de ses tas de fumier.
Un chimiste de ses amis lui a prouvé
que ce qui incommoduit si fort ses voi-
sing était la partie la plus riche de l'en-
grajs; il Ipi a-epseigoé les moyens peu
dispendieuxde retonir l'ammoniaque et
le phosphore,au lieu de les laisser se
dissiperen pure perto duns l'atmosphè-
re, que cos deux substances nécessairos
à Ja“ répétation altèrent et empoison-
vent. Il continuoru donc À employer
autant de fumier, sans avoir à co sujet
aille à partir avec son voisinago.

Maintenant, vout-on savoir ce qu'il
obtiont de prôduits avec cette manière
large do fumer? Quand, il cst entré
dius sh forme, In valeur des récoltes n’y
dépassait pas le montaut de $500; il y
a:de cela 25 ans.

feraiers lcs plus riches de la contrée,
carla fertilité do ses terres n’a fait que
s’accroître encore duns la suite.
Toùt lo monde n’a pas, comme M.

Nelson,1 moyens de se montrer pro-
diguedd-furnier. envers la terre* mais
chacun peutl'imiter dans ln mesure do
ses forces en recucillant et utilisant
tons les fumiers qui sont à sa portée et
qui gc perdent au grand détriment de

Sept ans plus tard,
il-récoltait, on blé seulement, pour une
valeur de plus de $4,500 ; il employait
constamment 35 personnes, hommes,
fammes et enfants, auxquels il attri-
buait pour plüs de. $4,000 en salaires,
et il passe avoo raison pour l’un des

     Is fumurq et Jes autres frais restent les-
mêmes, il‘a récolté constamment les
moyonces suivantes : Blé, 25 minots
ar arpont ; orge, 31; avoine, 28;
ves, 22 ; turneps, 272; patateb, 330;

trèfle et prairies artificielles, 245 bottes
de fourrage sec, .

Après dix snnées d'exploitation de
ss forme, M. W*+**, relevant sa comp-
tebilité, à trouvé que les améliorations
u'll avait introduites au moyen du

drains 0, avaient amené un excédent
da production, qu'il pouvait sans oxa-
gération ostimer à 83,550 par un, soit
Un pou plps do 23 pour cent de la so:n-
me dépenséo.
Nous pourrious citer pur centaines

les cultivatours qui ont vu lours récol-
tes doubler après avoir pratiqué, sur
leurs torres, l'opération du drainage ou
égouttemont,
En Belgique, pour ne citer qu'un

pays, on cst actuellement convaincu des
merveilloux cffets de cette amélioration,
que l’on voit très-souvent des fermiers,
locataires des terres qu'ils cultivent
pour une période de neuf années au
plus, pratiquer & leurs frais le drainage
sur ces terres qu'ils ne sont pas sûrs de
vonaerver après cette période, ob il est
rare qu’un cultivateur, locataire, n’ac-
coptent pas do payer nu propriétaires
du sol un intérêt annuel de 5 à 6 pour
cent pour les sommes qu'il veut consa-
rer & son assninissement an moyen du
drainage,

Cetto pratique produirait, sans aucun
doute, les plus heureux effets cn Cana-
da, où elle avancerait de plus de quinze
jours l'ouverture des travaux du prin-
temps, atténucrait les ficheux offets
des pluies souventpersistances de l'au-
tomne ct serait un puissant préservatif
contre les sécheresses de l’été. Il va
suns dire que, dans notre journal, il
seru très-souvent question du drainage.
Nous cn développerons la théorie, nous
donnerons les règles qui doivent prési-
der à son application, nous en ferons
connaître avce plus de détuils les mer-
veilleux effots, tunt contre lo trop d'hu-
midité que contre los sécheresses prolou-
gées, mais qurtout nous étudierous les
moyens de mottre leg cultivateurs en
état de pratiquer chez eux ces amélio-
rations. Nous nvons pourcelu l’exem-
ple des-pays les plus avancés en agii-
culture, la France, la Belgique, l’An-
gloterre, ot I'on dono 3 la question du
drainage ume importasce de premier
ordre. Nous appuyaut sur oe qui s'est
passé dans ces pays, nous pousscrons
4 lu formation de suci¢tés pour fuciliter
et développer l'exécution des travaux
du drainage, et, sans vouloir aucune-
ment faire prendre nos avancés pour
des conseils, nous montrerons de quelle
opportunité il serait que le gouverne-
ment aidât{à ce nfouvemetpar l'allocation
de sommes importantes, soit sous. forme
de subsides gratuits, soit sous formo
de prêts à long terme et à UD taux mo-
déré, à l’exeniple de co qui s'est fait
dans les pays que nous venons de men-
tionner,
——Arere

Philadelphie.
Plus de 100,000 personues ont vi-

sité l'exposition du centenairo, dans
la journée de jeudi 21 septembre gou-
runt. C'est le plâs haut chiffre devi-

l'aggieultara,et au détriment noumoins|'siteurs depuis l'ouverture.
grudd de la santé publique. Tout oul-
tivateur qui cntrera duns cette voie de
progriy j bud d’en être largement
récompensd ‘par l'abondange de ses ré-
coltes.
‘Phut nous, nous sommes décidé à

précher de toutes les manières l'emploi
des engrais, ct en cela, nous parlerons
en connaissance de cause, car il nousa
été donné, pendant longtemps, de voir
les merveilloux effets des engrais, ct
des pays où tout cultivateur qui se
trouve sans fumier se croit un homme
perdu, presque ruiné. Nous voulons
parler du Nord de la France ct surtout
de la Belgique. - Dans ces pays, où les
frais de gülturo atteignent des sommes
énormesà Jappent, le cultivateur ne
peut se tirer d’affaire que par des ren-
dements considérables, ot il n'yarrive
que par l'emploi aboudant et continu
fumier. *
Les cultivateurs canadiens ont jus-

qu'io}, en grande partie du moins, mé-
connucetto loi fondamentale de l'agri-
culture qui dit qu'il faut, de toute
néressité, rendre À la terre par les en-
grans, çe.qu'on lui a enlevé par les ré-
coffes. ‘Aussi, la fertilité do Jeurs
champs a-tellé ‘toujours été en dimi-
pant, & tol pa
jourd'hui qui ne, produisent plus que
des récoltes.inaigniïfiantes ; lo fumier,
voile seul roïmède à apporter À co
tristo. état, le seut moyen de rendre à
cesterres leur feftilité d'autrefois.
Lefoprnél: Le Culture, traitera

spécislement dela fabrication des fu-
miers;‘de leurs munipulations, de leur
emploi: I glefforcera d'amener ses
lecteurs dans une voie nouvelle, dans
une voie sûre, qui conduit tout droit à
la fortune,lorsqu'on s’y cngage résolu-
mont

II

UN CAPITAL BIEN EMPLOYÉ EN AGRI-
CULTURE.

Un fabricant emploie une somme de
820,000 à améliorer ses machines ct ses
moyens de fabrication. A la fin de
l'année,il trouve que, grâce À ces amé-
lioratiéma,les produits de sn fabriquo
ont augmenté en quantité ct cn qualité
taxittis que les frais de fabrication ont
été séduits, &tel point que la somme
qu'il y avait consacré produit un inté-
rêt de quinze à vingt pour cent. Que
dites-vous de vet homme ?—Qu'il à tait
we oxeellento opération, n'est-ce pas ?
H » tello doit être aussi votre opi-
nign-à l'égard de tout cultivateur qui,
consacrant unecertaine somme à l'amé-
liéfatibn foncière de sa terre, trouve,
par l'accroissement de récolte qu’il en
retire, un intérêt de quinzeà vingt
pourcont de ]a somme qu'il avait con-
saërés à des améliorations. Et il ne vous
reste plus qu'à imiter cet homme,si vos
moyens le permettent,

I.W¥**, fermier, dans le nord de
l'Ecosse, tient a fermo unc terre de
1,060arpents: * Lorsqu’il est entré
dans <ette exploitation, trouvant le sol
waréoageux, mais d’une bonne nature
de fond, il le fit complètement égouter
par un drainage gévéral, qui ne lui a
pas coûté moins de $15,000,
Avant cette opération, le rendement

en divers produits obtenus par son pré-
déccaseur, qui tenait une comptabilité
régulière,donnait par arpent les moyen-
nes suivantes: Blé, 18 minots ; orge,

int qu'on en trouve au- |q

accordé au Ca premiers prix
pour les lainapess lé et les
bois. On cop Lr,ORRdos ju
ges ces jouréso Sh

Le nombÿ JghedisicalRddaities “igeordcus
par le Juryed ] itiondeJhiladel
phie attoindré 15006. ur
La listo des récompenses à été lue

officiellement, mercredi, le 17, daus
une réunion qui a eu lieu on présenco
do lu commission du Centenaire.

  

 

Voici les noms des Bas-Canadiens
qui ont exhibé des chovaux, à l’Epo-
sition do Philadelphie, avco la liste
des chevaux, leur hauteur ct leur
poids :

. M. Solime Bourdeau, pour le comté
d'Arthabaska.—“ Champlain,” perclic-
ron, gris, 5 pieds 8 pouces et demi,—
1849 livres.
Emile Geoffrion.—“ Verchères,” per-

cheron, gris, 5 picds 10 pouces,—1792
livres, 18 ans.

Rév. A. Tassé, Saint-Gabriel Lari-
chelitre, do Lacolle—* I’Assomption,”
cheval gris,—5 pieds 8 pouces—1574
livres; 12 ans,

Joseph Beauchemin,—“ Varennes,”
cheval brun, 6 pieds 8 poucos,—1482
livres, G ans,

S. Saint-Onge.—Cheval noir, 5
pieds 8 pouces,—16k0livres, 4 ans, Ely,
comté de Shefford, ~~

Eus. Savaria.—“ Varennes,” cheval
gris, 5 pieds 2 pouces, 1370 livres.

Zotique Bertrand —“ Verohères,”
cheval blond, 5 pieds 4 pouces, 1378
livres, 2 ans.

Ce dernier a vendu son cheval pour
la somme de $260 en or ; ot M. Savaria
pour la somme de 8270.

Onlit dans la correspondance de la
Minerve, à propos de l'éxposition des
chiens à Philadelphie :

‘ Pendant que je me promenais dans
cet immense chenil où s'agitaient au
bout do lour laisse 700 chiens, un ca-
rossé débuuche près do moi ct j'aper-
cois sur le siége du fond, un homme
que ron portrait me fait reconnaître :
c'était le général Grant, président des
États-Unis, las un front, excepté ve-
lui d'un homme de police, ne gest do-
couvert sur son passage, quoiqu’il fut
reconnu par la foule. J'entendais los
gens dire autour de moi: That's Grant,
c'est Grant, et c’est le cas de le dire,on
paraissait le considérer moins qu'un
chien. Ce manque de respect a quel-
que chose do choquant, À quoi bon
parler de la majesté du peuple, si l'on
fait si peu de cus de celui qui la repre-
sente ? M. Grant est le premier magis-
trat d'un peuple do trente-cinq millions
d’âmes ct 1l a droit à ce titre au respect
de ce peupie ri tant cat que co peuple
k€ respecte.

Cette indifférence et cette froideur
m'ont d'autant plus frappé que le soir
même, la musique d’un régiment mot-
tait tout notre hôtel en émoi en don-
uant une sérénado sous les fenêtres de
l'ex-gouverueur Jewell du Connecti-
eut.”

 
NE—— —

À vendre ou à louer.
—_——

Cette propriété sl avantageusement aitude
mur ia rue Wellington, Sherbrooke-Sud, inaîn-
tenant occupée par lo soussigné, qui so prépas

—

|

26; avoine, 52; fôves, 16; Lurneps, | re à déménagerdans sa nouvelle résisience,
197 ; patates, 2350 ; trèfle ct prairies
artifigipllos, 246 bottes do fourrages
BOW: »

POSSESSION IMMEDIATE
Prix moxdôré : conditions des plus facts

les. 8'adresser
I. C. BELANGER.

Sherbrooke, J6 Juiu 1876 ’ ÿljno

“Depuis le drainage du aol, les fagons,

Un êghespécial de Philadelphie.|
aby Blgheee que les juges ont

    
Banque Natimals
Bureau-Chef:- Quebec.

—0— :

CAPITAL PAYE, $2,000,000.
————

DIRECTEURS:
HON. EUGENE CHINIC, Président,
HON. I. THIBAUDEAU, 'Vice-Président.
HON: ULICTESSIER]

GLE, Ecr, M.D.
RICE TETU, Er,
PRUDENT VALLEE, Eer.,)
HENRY ATKINSON, Ecr.
Prs, VEZINA, Catzsier.

Lg
BRANCHE LE MONTRÉAL: W, MOFFATT,

Gérant.
BRANCHE D'OTTAWA : SAMUEL BENOIT,

Gérant.
BRANCHE DE SHERBBROOKE, P. G. LA-

FRANCE, Gérant.

—0

Agents A New-York: — Natlonal Bank of tho
Republic,

Agents en Angleterre : — Nutlonal Bank of
Scotland, à Londres.

Agents à l’uris, (France): — F. 5, Bullin & Co,
Banqulers,

Autres Agents dans toutes les Parties de la
Pulissunce,

—_—————

LA BRANCHE DE SHERBROOKE recoit
des dépôts à intérêt à 6 par cent par an.

Ello recoyra en dépôt ou en palement les
Billets du Gouvernement ot des Banques des
Etats-Unis,
Elle recovru aussi en dé

des Billets de la Banque
Banque de France,
Elle donnera «es Traites sur Londres, sur

Parls, sur les Etats-Unis, ou sur toutes les
parties de la Puissance du Canada pour aucune
some.
Bureau ouvert, à compter du 3 Février, 1875,

tous les Jours de 10 à. ui. à 3 p. m.

MaisonBlais,
Rue Wellington,

SHERBROOKE, P. Q.
81

Wagons !
Wagons !

Wagons !
DIX PHATTONS, dernière forme aumérical-

 

tou on paiement
’Angleterre et de In

 

ne, vingt-cing Wagons, Je différents genres,
Wagons express et pour eharier le bols de scia-
Ke,

CONSTAMMENT EN MAGASIN.
Le tout d'un travail achevé et do meilleures

thatières preimlères.

BIRON et HAMILTON,

MANUFACTURE de VOITURES,
Boutlques:—SherBrooke-Est, Sur le chemin

de Lennoxvilte. | .
Voitpros de toutexsortes constamment en

malnset faites à ordre.
Voitures peinturées à ordre daus les derz'ers

goûts.

Boutique de Forge
de première classe en rapport avec l’établisse-
ment pour ouvragede pratiques, &e,
Dépôt de voitures pour l'hiver, ou l’été, pour

ceux qui n’ont point de place chez eux.
AR"1,0 squssIgNn6 àprofité du déménagement

de sn boutique, de Bon anclenne place dans
Sherbrooké- Ist, pour l’agrandir et aussi don-
ner plus d'extension i ses affaires. 11remercie
ses pratiques du patronage passé et compte sur
la aontinuatidn de leur encouragement.

MACHEENEÀ RABOTER
nuservice de In clientele. Rabotage fini, sure
face unle avec rainures ct languettes.

Prix Modérés. Conditions Faciles.
.P. BIRON
P PALEX. HAMILTON,

or Sherbrooke-Est
13 avril, 1876, 1a8
 

RUE DU MARCHE,

Haute-Ville, Sherbrooke, P, 0,
©.PERREAULT

viont d'agrandir consldérablement son maga-
sin, dans le but de répondro à l'extension de
ses affaires commerciales et satisfaire sa nom-
breuse clientèle, par un approvisionnement
de marchandises fraîches et de première? qua-
1fté et consistant notamment en

Epiceries,
Thés,

Café,
Sucres,

Epices,
Grains detoute sorte.
Licence pour la vente en grosct en détall do

vins et liqueurs, cave bien fournie de

Vins rouge et blanc,
randy,

Old Tom,
Gin,

Wisky,
Rye,
1ère,

Le tout choisi avec le plus grand soin et pro-
venant des meilleures malsons d’exportation
de la Province.
Prix exceptionels de bon marché, service

prompt et soigné. Itéception empressée.
C. PERREAULT.
 

Atelier de. Chaussure.
les soussignés informent reapectueusement

1e public en général qu'ils exploitent un atetler
de chaussures à

EATON CORNER,
Etoù Ils fabriquent toute espèce de Soullers
Bottes, Bottes Sauvages, depuis le travail le
plusfin Jusqu'à ce qu’on appelle le gros ouvra-

e.
Les commandes sont livrées aux pratiques

aussi vite que posslbie à des prix uniques do
Lon marché,

Enseigne de la Grosse Botte.
T. GEOFFROY& Z, GUILLEMETTE.

Aux Capitalistes :
LC soussigné,

 

élésirant.se retirer des affaires,
a|-0ffre en vente fi Belle propriété el-après dést-

gnée :
# Un vaste bâtiment contenant un MOULIN.
A-SCIE et ‘une MACHINE-A-HARDEAU,
situé sur lès lots nos. 11 et 12 4ème. Rang du
Canton de Wecdon, sur la rivière St. François,
à } de mille de la gare du Québee-Centrat.

1€ pouvoir d'eau est inépulsable et assez
puissatv pour faire mouvoir n'importe quelles
Mmanutactures. Le terrain sur lequel se trou-
vent ces mouling, commprend un § arpent sur
10, sur le lot no. 12, et un arpent sur 24, sur le
lot no. 11.
on peuty amener lc bois d'une grande dig-

tance par 1a riviére St, Francois et ia Riviere
Aux Saumonus,

A VENDRE AUSSI :
20acres de terrain, dont 2) acres défricués,

la reste blen boisé, formant In log no. 18, 5ème,
Rang de Woeedon, touchant à la rivière St.
François, tout près du chemin de fer.
Pour les conditions, s'adresser À co bureau,

où au soussigné

6 Juillet, 1876,

La meilleure Diligence

J.B BRODEUR,
wdni ’eedon.
 

 

DE COOKSHIRE A. LA PATRIE,

Les soursIgnés ont” 1e plaisir d'annoncer au
public duisALES ler deMAI
Tochain, la Hgne quotidienne do la malle en-

fre Uookshire et La Patrie,
zo lis {ransporteront, ô prix réduits, les

voyageurs se rendant dans cette partio intéres-
sante des Cantons de l’Æst.
##- Leur diligence ‘partira de Cookshiro

après l'arrivée du convoi de Sherbrooke, et re-
viendra, tous 1cs matins, de La Patrio à temps
utile pour le convol atlunt A Sherbrooke.
EWEffets et bugages volturés à prix ré.

dults
GENDREAU FRERES, La Patr le, Ditton, 27 Avril, 187648.

| Fabrique Canadienne

 

—DE-

BROSSES
18 et 20, Ruo petite St. Antoine,

A.J. ULLEY,
(Buceosseur de ULLEY, FItÈRES)

Fabriquant despincesux pour peintres et ver
mivsgure, brosses pour iuoullns 8 maahi-
nes, brosses pour joallliers et orfévres,

bi pourimprimenrs et relleurs,
brosses pour dis métalliques et

pour mouleurs, brosses pour machines.
N. B.—Toute espôêce do brosses pour machi-

nes et manufactures faites & ordre.

MONTREL A.
Z4#- Toutes commandes promptement exé-

cutées. 85.
 

Mlle, U. MONTY

Modiste et Couturiere.
Maison Blais, Rue Wellington,

Audessus du magasin de E. O. Lespérance,

SHERBROOKE
6m.

Farine! Farine!
VENANT D'ETRE REGUS

200 Barils
DE LA MEILLEURE FARINE.

A VENDRE A BAS PRIX.
VENEZ VOIR.

JOHN CAMPBELL,

Rue-Wellington.
Sherbrooke, P., Q. 83,

 

 

BANQUE DE LA CITE.
SHERBROOKE}

On vient d’ouvrir 4 cette banque un dépar-
tement Intitulé :

BANQUE D'EPARGNES,
où l'on recevra des dépôts de $5 et plus, avec
un Intérôt de CINQ POUR CENT PAR AN.

Heures d'affaires de 10k. a 3.
Le Samedi : de 10k. a 2.

Le vendredi et lo samedi, les bureaux de la
banque seront ouverts de da 8h, du soir pour
faciliter l’ontrée des dépôts,
La BANQUE DE LA CITE continue toujours

l'escompte de Ia transaction des affuires moné-
fr'res en général,

: Wu, ADDIE,
Agont.

F. X. Simoneau,
CONSTRUCTEUR DE

MOULINS,
SHERBROOKE, P. Q.

M, SIMONEAUse chargera (de toutes les
constructions qu’on voudra bien lui confier
dans cetto branche, soit à l’entreprise on autre-
ment, ainsi que du placement et ajusternent
de toutes espèces de machines.—Il n travaillé
longtemps pour MM. ARKLEY & Loomis, de
Sherbrookeet il peut fournir leurs machines,
aux conditions les plus nvantageuses.
H—j.n.o.

T. J. TUCK,
Pharmacien et Libraire,

 

 

Offre en vente un assortiment choisi de

Drogues et Remèdes,

Médecines Patentées,

Parfums Exquis et

Objets de toilette

TEINTURES

Do preuitèro qualité et de toutes les sortesy |

Seul agent A Sherbrooke et aux environs pour
les célêbres

Eaux Minérales de St. Léon.

 

Aussi agent pour les

LUNETTES PERFECTIONNEES DE LA-

ZARUS, MORRIS & CIE,

et autres manufacturiers, de sorte qu’on peut

choisir dans un des assortiments les plus va-

riés-des Cantons de l’Est. Les personnes qui

achèteront des lunettes pourront les (changer

sl elles ne conviennent pas à leur vue,

ÆæZ{ Les Cuniuliens-Français trouveront à

cet établissement des employés sachant le

français qui los serviront avec polllesse.

T. J. TUCK

Hotel du Canada.
Rue St. Gabriel, entre les rues Notre-

Dame et St. Paul,

MONTREAL.
A.BELIVEAU - - . Propriétaire,
Cet hôtel bien connu se trouve dans une si-

tuation centrale et les voyageurs des Cantons
de l’Est et.autres contrées, y trouveront cons-
tamment un accommodement de première
classe, à des prix modérés. La table est cons-
tamment fournie des meilleures viandes et la
Barre, de liqueurs de choix. Servico prompt
et convenable. Omnibus

à

l’arrivée de chaque
train et des bataux à vapeur.

 

 

HABILLEMENTS
—A

BON MARCHE
—CHRL—

A.L.DESEVE,
Vis-A-vis DUSSAULT & ROBINSON, mar-
chands-taslleurs, rue Wellington. Jes temps
sont difliciles otles marchandises doivent être
vendues, Si jo ne puis vendre un Lon

HABILLEMEMT COMPLET,

fait sur commande, pour $15, je le vendral au
prix de fabrique, pour $13 où encore moins,
ul trop de marchandises, il faut qu’elles so

vendent.

DE BONNES REDINGOTTES NOIRES

pour §$1.50,de hons pentalons en Tweed pour 32,

PENTALONS ET VESTES

blen falts pour $5.

PATELOTS ET l’'ARDESSUS
A 30 pour cent mellleur marché que dans toute
Autre maison de commercede la Confédération.
Tes clienta sont dans l'étonnernent, À cause de
ces prix très-bns ; Je n'ai aucun bénéfice, mals
11 faut que Je vende à n’importe quel prix. No
tardez pas, venez acheter vos

HABILLEMENTS
D'AUTOMNE EL D'HIVER,
c’est un pou tôt, maus c'ost de l'argent dans vos
poches.

CHEMISES DE FLANELLE,

CALECONS,

CRAVATTES

ettoute estèce l'habillements intérieurs à bas
PF! .

A, L, DESEVE,

   
 

LES CELEBRES

Orgues de Salon

 

5 rsonnes, intentionnées d'acheter un
etPE ou un orgue,sout,cordialement invle
téos d'aller visiter le magasin de musiquo de

H. C. WILSON,
duns le nouveau bâtiment de M. MeCarthy.
Un grand assor(1ment de plunos, orgues,tabou-
rets, livres de mélhode, ttc, constumiment en
magasin. Orgues à louer ; la moltié du loyer,
en cus d'acquisition, est décompté sur le prix.
Chaque instrument amplement garanti, Ï i-
tes demander notre nouveau catalogue; en-

voi gratis. II. C. WILSON, Agont général.
Sherbrooke, 23 Déc, 1575. 66 jno,

N.VANASSE,

 

Magasin de Chaussures
———DE——

PREMIERE CLASSE,
EN

GROS ET EN DETAIL
Toutes sortes do chaussures faites sur com-

matule 4 dos prix très-réduits.

JEUVenez volr et vous les Jugerez par vous-
moines,

MAISON TRACY,

Rue Wellington, SHERBROOKE.

PATI:
—DE—

Gomme d’Epinette
——DU—

DR. CHEVALLIER
Supérieure À toutes les préparations de cet-

te gomme. Etant portative ct cortenant une
tres-furte proportion de Gomme d'Epinette.

Prix, 25 ets. la boite.
LYMAN CLARK & Co,

MONTREAL. ©"

A VENDRE.

  

 

 

 

Un stiperbe Emplacement, situé au coin des
vues King ct Peel, en la ville de Sherbrooke,
de la contenance de Ux75 pieds,
PRIX MODÉRÉ, CONDITIONS FACILES,

fS’adresser, sur les. lieux, au Rvp, A. E, Du-
FRESNE, V. (,, ounu proprietal re fonsigné,

“ICTOR COTE,
Ste. Anne de Stukely, P. Q.

ôé—J.n.0,Stukely, 8 octobre, 1875,

H300.
PIANOS MATEUSHER
EXCELLE qu
EXCELLI

ton;
EXCELLENTdans l'agrémentet ia beautédu

on;
EXCELLENT dans la durée et l'harmonie du

EXCELLENT pour les salles de concert
EXCELLENT pour l'enseignement dans les

écoles et les séminaires;
EXCELLENT pourles salons.

 

NT dans In puissance du ton;
ST dans la fermeté et la portée du  

Vollà beaucoup d’afirmations sans rien prou-
ver. Elles ne résident pas, comme tant d’au-
tres, dans les mots, Le catalogue descriptif et
illustré que nous envoyons/ranco,sur deman-
de, explique d’une manière concluante, d’ac-
cord awec l’accoustique et lu mécanique, tout
ce qui forme larenommée des Mathushek.

11 ades milliers d’heureux possesseurs de
Mathushek,disposés à certifier là supériorité de
de leur excellence. Nous n’avons place iel que
pour quelques extraits de lettres:

New York, 28 octobre, 1867,
Nous soussignés, juges de la bonté des pia-

nos, à l’institut américain, après un examen
consciencieux des grands concerts, devons ac-
corder, à FREDERICK MATHUSHEK, Phon-
neur d’ôtre le premier facteur instrument
de cette espêce,qui ont-¢té exhibés jusqua’pré-
sent et qui nous sout connus, de n’importe
quelle maison.

(Signé:) EDWARDMLLENHAUER,
A DW BESEMANN,
M J GIANNETTI,
CHARLES FRADEL.

Conservatoire de Musique, Brodway, N Y.
Ces pianos méritant d’être mis au premier

rang de tous les instruments connus, et leur
construction particulière tes rend de beaucoup
les plus durables et les plus à même de conser-
ver l'accord. N

EUGENE J MERRIAM.
Depnis la date de ce concert, le Mathushek a

été mon piano favori.
TTAY WATSON,

Conservatoire de musique de Watson N.Y.
Aucune somme d’argent ne pourrait me dé-

elder de priver ma maison de ce piano.
D SCHUYLER, Buffalo,

Le Mathushek est supérieurà tousles autres
H MOLLENHAUER, NY.

Matbushek s'est en réalité mis a In téte de
tous les facteurs de pianos du monde.

G SHAW,
Chroniqueur musical, Saratoga.

Je ral jamais rion entendu de plus moëlleux
dans les tons, Ses notes sont celles qui res-
semblentle plus aux plûs beaux chants des ni-
seaux, À la voix humaine Ia plus agréable,
Nous sommes charmés de votre instrument.
Paissiez-vous être récompensé avec beaucoup
de succès bien mérité.

Votre dévoué, HPENCER EL FINNEY,
Pasteur de la Ze. église presb., Princeton, N J.

Le grand piano pour orchestre de Mathushek
est brillant, étonnant de puissance et mélo-
dieux dans le ton.

ALFRED H PEASE, Rochester.
d'ai la conviction intime que le Mathushek

est la couronne de tous les autres pianos.
H BELLACK:

Mon ancien nccordeur, quia pris soin de
maonpiano ces dix dernières années, dit que
Je No. 10 pour orchestre, qu’il vient de recevoir
de votre maison, est le mieux fait Comme aus-
si le meilleur instrument de la cité. Votre ete,

D M SOMERVILLE, Cleveland, O.
Elm St. Ecole W MS, Toronto.

Nous avons Je grand plaisir de constater que,
comme instrument pour guider le chant dans
une école, aucun autre ne peutlui être compa-
ré. Le son est doux et plein. La basse est, forte
et quand 600 voix sont à chanter en chœur, le
le piano se fait distinetemententendre. Cha-
ape note résonne aussl clairement qu’une clo-
che.

SJ UNTER, l’astenr,
WARRING KENNEDYfsuparintendant
SAMUEL FRISBY, Maitre de musique.

Il adonné 4 ma famille la satisfaction Ja
plus grande.

REV. JOHN BREDIN, Barro.
Taconné entlère satisfaction ct fait l’admi-

ration de tous ceux a l'ont vu et entendu,
THOMASBEST, Toronto.

11 donne In satisfaction In plus complète
Pourln douceur, l’agrément ct In richesse du
ton, nous n'avons Jamais rien entendu de sem-binble.

J O EMMETT, M D, Fonthill,
Ceci est pour certifier que Pal acheté deux

de vos pianos Mathushek et quo je les trouve
comme étant des Instruments de première
classe. Je les considère conime étant supé-
rieurs à tous autres.

GEO. TAYLOR, Don Mills.
Lo Mathushek que Je vous ni acheté 1l yatrois ans m’n donné la satisfaction a plus en-titre. Tout ce que vons pouvez dire pour lerecommander s’est confirmé. Uncertain nom-bre sont en usage fel of tous disent qu’ils nevoudralont pas changer leur piano pour aucun

nutre qu’ils aient jarnais entendu.
Dr. A BURNS,St Thomas.

PRIX :
Agrafes completes, 7 octaves, depuis

$300.
Pianos d'autres facteurs renommés, ndefalrique. Cé,AUX prixAgents on gros pour le Canadas pourgues PRINCE, pour les orgents demandés pour chaque cité ville etcomté de la C'onféderntion canadienne.

NORRIS & SOPER8,Run Adelaide, Toronto-Est, SEULS AGENTS.

    
 

MAGASIN
CHAUSSURES!
R. C. Lioyd nyantagrandi son magasin et

augmenté considérablement son fond de com-
meres, invite le public, uh général, de l'hono-
rer de sa visite wb de faire l'examen de sos
marchandises.
On trouvera chez lui le fond de imagusln, le

pus grand et le mioux ussorti, de

HOTTOULIERSPARDEEvs
Etc*

de n'importe quelle maison de commerce des
Cantons del’ Est. Ce genre de commerce est
une spécialité pour lui, et 11 la connait dans
tous ses détails, c’est pourquoi il peut mieux
choisir ses marchandises que tout autre qui ne
s'entend pas dans la partie. Ses dernières ven-
tes lui ont fourni la preuve que sa cliontôle
acquis cette conviction.
Son mugasin se trouve toujours nu même

endroit,

Rue Wellington,
SHERBROOKE.

ATELIER DE

Teinturier&Degraisseur
Habillements, Chiles, Mantennx, Rubans,

Cravattes, Plumes, Hidcaux en serge eten di
mas, Tapis de table, Pantalons, Gilets, Pale-
tolsete-nettoyés gl teintsà la couleurdeman-
dée ot dans le meilleur goût,

DAVID BOYLE,
Rue Belvédère, Sherbrooke.

brte du magasin }
. U. St. Aubin. Ja

 

Seconde
de M.
 

    

 

SHR

FER

Boston, Barre et Gardner.

LIGNE LA PLUS DIRECTE ET LA PLUS COURTE
ENTRE

Sherbrooke, Newport, St. Albans, Bur
lington, Rutland, Keene, Pecter-

boro, Winchendon, Gardner,
Norwich, Providence, ct

Worcester; aussi
Wachusett,

Mopaduock et les Montagnes blanches.
Les vo eurs so rendant à l’une ou l’autre

des localités ci-dessus, ou étant Intentlonnés
de passer sur n'importe quelle ligne aboutis-
santÀ ce chemin de fer, devront partir de
Sherbrooke à 3.30 p. m. via Passompsic; ils
arriveront à Worcester à temps pour les
trains de toutesles lignes correspondantes.
Cette ligne est actuellement trente-six inil-

les plus courte que toute autre so dirigeant de
Sherbrooke sur Worcester.
Les voyageurs doivent se rappeler qu’ils font

route par cette ligne pour White River
Junction, puis pour Bellow’s Falls, ensuite
pour Winchendonctenfin pour Worcester,

I. N. ROSS, Supt.
J. C. SPAULDING, agents généraux pour la

vente des billets,
BELANGER, FRERES, agent général pour

Sherbrooke.
Pour informations ultérieures, s’adresser au

bureau des journaux Sherbrooke News et Le
Progrès, où se trouve,en môme tern ps,pour lu
vente, un dépôt de billets de passage.
On peut aussi se procurer des billets chez M.

Noël, à l'Hôtel du chemin de fer, ou à la 3ta-
tion, à l’arrivée de chaque train. û
Sherbrooke, 11 décembre, 1875. 65—j.n.o,

 

E CREDIT FONCIER DU BAS.
CANADA.

Capital......... - 81,000,000.00?
PRÉSIDENT... -C. J. Coursou, C. R.,
VICE-PRÉSIDENT MM. C, MULLARKY, Kcr.

Cette Compagnie est incorporée en vertu do
1a 8648. Victoria, Chap, 102
Elle est autorisée à recevoir des capitaux en

dépôt,
Plo pale 6 OU d'intérôt eur les dépôts et elle

offre aux déposants d'aussi bonnes garanties
qu’aueune autre banque d’Epargne.
La Compagnie fait des prêts sur ia garantie

do premiêre hypothèque constituée sur im-
meubles d'un revenu certain et durable jus-
qu’à concuirence de la moltlé de la vuleur de
tels immeubles,
Ces prêts sont de longues ou do courtes du-

rée au gré de l'emprunteur.
Le taux de l’intérêt est de 80,0 par an, avée

une charge additionnelle de # 0,0 où } 00 pour
administration, sinon que les ropriétésaflec-
tées en garanties sont situéer dans les Cité et
Pnroisses de Montréal, ou en debors de ce 1i-
mites.
Bureau ouvert durant les heures do Banquo,

No. 18 rue St. Lambert,
A. DE MARTIGNY,

CAISSIER.
Montréal, 12 Nov. 1874. 1a82

   

 

    

Marchandises Àj
NJuvelles |

Les |+rRounes qui ont besoin
nes nouvelles d'automne et hiverchandi-endre su magasin de 1 COrvent ne

O. CENDRON,
de rocovoir une grande
65 pour lu sutson rivgourcutcé decommancer et consistant un marchands yapremier choix, telles que Lies do

     

Drap ,
Toiles,

Etoffes pour Robe
Bottes et Souliers, ete,‘

Toutes ces marchandises ont €
des conditions favorables ot vor
aux prix les plus bus de toute la contrée, due

O. GENDRON,
8h rbrooke, 2 Sept, 1875, Curré-Biron

———_

FIRMIN ALBERT,
“Forgeron et Carossier,

Ancien Atelier Biron,
Rue Wellington,

SHERBROOKE,

Voitures de toutes formes,
et pour tous les usages, faites
à ordre.

OUVRAGE GARANTI

Reparations faites promptement et avec [7
de seins,

HIPÉCIALITÉ:—L0 ROUSSIgNÉ R passé %
dans les mellleures boutiques des Etats-Unis
Lafabrication et la réparation des ressorts de
voitures, avec garantie, lui sont des plus fami-
Heres. 11 répare aursi les faucheuses, Ii gq
chargers de tous les ouvrages de forge qu'on
voudra bien lui confier.

FIRMIN ALBERT.
rooke, 16 Juillet, 1875, lais

 

DUSSAULT
&

ROBINSON

Marchands T'ailleurs

Tout en remerciant lours nombreuses pratle

que de l’eucouragementqu'ils en ont regu, de.
strent les Informer qu’ils ont agrandi leurloça!
afin de pouvoir suffire à l’augmentation tou

jonrs croissanto de leurs affnires, et qu’ils sont
maintenant préparés à donner satlifaction
complète à tout lo monde. Le départementde

HARDES FAÎTES
Ext des plus complets et les prix aussi réduits

que possible, cu égard à Ia qualité.

Habits de drap fin,

Habits de laine supérieure,

labits de twceds anglais, écossais et

canadiens.

2®-Habllloments fatts 4 ordro avec goût 8
promptitude. COUPE GARANTIE

BLOC-BEAUREGARD,

Rue Wellington, SHERBROOKE, P. Q

 

“LE PROGRES,”

Journal Agricole, Industriel, Poll
ET COMMERCIAL.

 

PARAITLEVENDREDI

 

PRIX DE L’'ABONNEMNET:
Strictement payable d'a .

POUR LE CANADA:

Un ans...…........$1.50
Six mois.......... 0.75

POUR LES ETATS-UNIS

Un an...........$2.00
Six mois... 1.00

 

TARIF DES ANNONCES.

Première insertion, par ligne... ........8 centins.
Insertions subséquentes, do “

Cartes d’affaires, un an, $4.
On traite de gré à gré pour les annonces àl’année.

IMPRESSIONS!

—_—

IMPRESSIONS |
 

On exécute, aux ateliers de ce journal, toute sorte d'impres
sions, en français et en anglais, tels que

Pamphlets, Factums, Blanes de toute espèce
Affiches, Cartes, Tètes de Compte

&e., &cC.

A des Prix Moderes!
. . ; ‘Nos ateliers sont munis des mcilleures presses de toute sor!

et d’un matériel aussi complet que varié, ce qui nousperm a
tra d'exécuter toutes les commandes que l’on voudra bien 20
confier avec promptitude et dans les derniers goûts.

Les ateliers du News et du Frogrés réunis seront un
sement de première classe.
Nos rapports Lien connus avec la presse dans cette par

pæys nous font espérer que l’on voudra bien nous accor
part libérale de patronage.
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